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In tro duc tion
« Hein ? Tu es tou jours là ? Cinq cent un mil lions de… je ne sais plus…

J’ai tel le ment de tra vail ! Je suis sé rieux, moi, je ne m’amuse pas à des
ba li vernes ! Deux et cinq sept…

– Cinq cent un mil lions de quoi ? ré pé ta le pe tit prince qui ja mais de
sa vie n’avait re non cé à une ques tion, une fois qu’il l’avait po sée. […]

Le bu si ness man com prit qu’il n’était point d’es poir de paix :

– Mil lions de ces pe tites choses que l’on voit quel que fois dans le ciel.
– Des mouches ?

– Mais non, des pe tites choses qui brillent.

– Des abeilles ?

– Mais non. Des pe tites choses do rées qui font rê vas ser les fai néants.

Mais je suis sé rieux, moi ! Je n’ai pas le temps de rê vas ser.

– Ah ! des étoiles ?

– C’est bien ça. Des étoiles. »

An toine de Saint Exu pé ry1, Le Pe tit Prince.

 

Étu diant, je tra vaillais en tant qu'ani ma teur en as tro no mie – as- 

tro no mie que j'ai com men cé à pra ti quer à dix ans, d'abord seul,
puis dans le club de ma ville. J'étais le plus sou vent ac com pa gné
d’un ami, lui aus si ama teur de longues nuits d'ob ser va tion du ciel
pro fond.

Lorsque nos em plois du temps nous le per met taient, nous
sillon nions les routes de notre ré gion avec, dans le co�re de la
voi ture, un pla né ta rium gon �able, un ou deux té les copes du club,

et de quoi ani mer des ate liers de fa bri ca tion de ma quettes et
autres cartes des étoiles. Nous al lions d’école en école, de centre
de loi sirs en centre de loi sirs ex pli quer les sai sons, les phases lu- 

naires, les éclipses de Lune ou de So leil, les mou ve ments des
astres dans le ciel et ceux, un peu par ti cu liers, des pla nètes, la dif- 
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fé rence entre une étoile et une pla nète, entre une pla nète et un
as té roïde ou une co mète, entre une étoile et une étoile � lante,

etc. Ar ri vait in évi ta ble ment une salve de ques tions sou vent nour- 

ries aux ré cits de science-�c tion sur les trous noirs, les dis tances
dans l’uni vers, les uni vers pa ral lèles et les mondes mul tiples, les
pos sibles formes de vies ex tra ter restres ou en core la �n du
monde – les théo ries de l’e� on dre ment n’étaient pour tant pas en- 

core dans l’air du temps.

J’ai ain si eu la chance de tra vailler trois an nées de suite avec un
centre de loi sirs qui, au cœur du Ju ra, ac cueillait en «  classes
vertes » des élèves de di� é rents col lèges de la ré gion pa ri sienne.

Nous res tions sur place plu sieurs jours, ce qui nous lais sait le
temps d’or ga ni ser plu sieurs soi rées d’ob ser va tion du ciel noc- 

turne. Pen dant que les en fants dî naient, nous ins tal lions les té- 

les copes, fai sions la col li ma tion des mi roirs puis lais sions ces ins- 

tru ments faits de verre et de mé tal des cendre len te ment à la tem- 

pé ra ture de l’air am biant – ce qui, dans le Ju ra, peut par fois
prendre un cer tain temps. De hors, ce soir-là, viennent à nous les
élèves d’une classe de qua trième avec les quels nous avons dé jà
pas sé une bonne par tie de la jour née à jouer avec l’as tro no mie.

Nous leur fai sons éteindre les lampes torches et autres fron tales
qu’ils ont ap por tées a�n qu’ils com mencent à s’ac cou tu mer à
l’obs cu ri té am biante. L’ex ci ta tion d’être lit té ra le ment dans la nuit
– c’est-à-dire aux prises avec un élé ment, un mi lieu, comme on
est «  en mon tagne  » ou «  en mer  » et non pas seule ment «  à la
mon tagne » ou « à la mer » – est pal pable. C’est qu’ici la nuit est
sombre, très sombre, d’au tant plus que l’on est en pé riode de nou- 

velle lune et que c’est en core la �n de l’hi ver : le So leil est par ti se
cou cher de puis un bon mo ment dé jà.

De pe tites his toires my tho lo giques en pe tites anec dotes un peu
plus ac tuelles, nous les ame nons à s’in té res ser à ce qu’ils ont au-

des sus de leur tête. Ils sont per dus : une ligne d’ho ri zon n’est pas
la même lors qu’elle est plan tée de sa pins en lieu et place d’im- 
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meubles et de lam pa daires et, sur tout, au cun d’entre eux n’a ja- 

mais em bras sé au tant d’étoiles d’un seul re gard. Mon ami vient
me dire qu’il a poin té Sa turne avec l’un des té les copes. Les en- 

fants s’avancent, « la cas quette bien à l’en vers sur la tête s’il vous
plaît, si non vous ris quez de ta per l’ins tru ment avec la vi sière ! Et
comme je vous ai ex pli qué qu’il s’agit d’un ins tru ment très fra gile
et très pré cis, si l’un d’entre vous le dé règle, on ne pour ra plus ob- 

ser ver. Il nous fau dra des se maines pour le ré ali gner, et avec mon
ami on n’a pas ap por té de quoi sur vivre pen dant des se maines
dans ce trou per du ! » La mau vaise plai san te rie a fonc tion né  : ils
ont ri go lé et re gardent main te nant pru dem ment et, sur tout, at- 

ten ti ve ment. Ils ob servent.

C’est là qu’a sur gi l’émer veille ment. L’un des en fants ar rive près
du té les cope, met l’œil à l’ocu laire, re lève vi ve ment la tête vers
nous puis re prend im mé dia te ment son ob ser va tion en s’ex cla- 

mant  : «  Wa hou  ! Mais… Mais ça existe vrai ment  ? C’est en core
une blague ou c’est pour de vrai ? Sa turne, elle a vrai ment des an- 

neaux ? Je pen sais que c’était qu’à la té lé ! Et ça, les an neaux, c’est
au tour du pe tit point qu’on voit là-haut ? » Ni une ni deux, il at- 

trape ses co pains qui le suivent dans la �le et leur com mande de
re gar der. «  Quand le mys tère est trop im pres sion nant, on n’ose
pas déso béir2  »  : ils s’exé cutent et, à leur tour, s’en trouvent un
peu dé con te nan cés. C’est en suite un dé � lé des belles d’hi ver  : la
grande né bu leuse d’Orion, la ga laxie du tour billon dans la
constel la tion des Chiens de chasse, l’amas de ga laxies de la Che- 

ve lure de Bé ré nice, le double amas de Per sée et bien sûr l’amas
des Pléiades et ses jeunes étoiles d’un bleu élec trique. Tant de
mil lions d’an nées-lu mière par cou rus du re gard, le temps d’une
seule soi rée ! Tant d’images très lé gè re ment trem blo tantes, mais
néan moins sai sis santes, ren dues ac ces sibles sim ple ment par la
noir ceur d’une nuit pré ser vée. C’est que nous n’étions pas en
ville…
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L’émer veille ment est une émo tion tout à la fois mo rale, spi ri- 

tuelle et es thé tique. Une émo tion dont nous avons be soin. Mais
vous et moi, ha bi tants des villes, si nous sor tons par une nuit sans
nuages, si nous mar chons quelques mètres dans notre rue et le- 

vons le nez au ciel, qu’y voyons-nous  ? Pas grand-chose… Ah si  !

Là  ! Un point qui brille  ! Mais des lu mières rouges et vertes cli- 

gnotent, et voi là que des phares s’al lument : ce doit être un avion
qui ar rive à Rois sy, à Or ly, à Bla gnac, ou Saint Exu pé ry…

D’ailleurs, au jourd’hui, nous n’en ten dons par ler du ciel que pour
ap prendre qu’il est de ve nu l’ob jet de convoi tise de la part de so- 

cié tés pri vées pour les pro jets de tou risme spa tial. Ou en core
qu’il est un nou veau champ de dé ve lop pe ment pour de nou velles
tech no lo gies d’ac cès à l’«  In ter net mon dial  », dé ployées en
masse : au prin temps 2019, Elon Musk a amor cé la mise sur or bite
de ce qui de vrait de ve nir, à terme, une ar mée de 12 000 sa tel lites
de com mu ni ca tion gra vi tant au tour de la Terre. Douze mille sa- 

tel lites ar ti � ciels qui, en re �é tant cha cun un peu de la lu mière so- 

laire, for me ront chaque nuit 12 000 « pe tites choses que l’on voit
quel que fois dans le ciel  » – il est cer tain que celles-ci ne se ront
pas des étoiles. Que ce soit par l’usage ou sym bo li que ment, le ma- 

gnat des trans ports se dé clare ain si ur bi et or bi maître et pos ses- 

seur du ciel.
Fau dra-t-il bien tôt nous conten ter de ces 12  000 points lu mi- 

neux comme seuls sup ports de notre émer veille ment de vant le
ciel noc turne ? Nous, adultes, avons dé jà connu cette émo tion de- 

vant une voûte cé leste par se mée d’étoiles. Mais bien loin de nos
villes. Ti mo thy Mor ton nous rap pelle que les Ti bé tains vivent
tout près du cos mos et qu’il n’est donc pas éton nant que ce lui-ci
in nerve pro fon dé ment leur culture3. Est-ce à dire que le ciel oc ci- 

den tal, parce que l’on y voit de moins en moins d’étoiles, n’au ra
bien tôt d’autre va leur que celle qu’il ac quiert dé sor mais via son
ex ploi ta tion pour l’In ter net mon dial, le tou risme spa tial ou en- 

core sa ré sur gence en tant que champ de confron ta tions mi li ta- 
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ro-in dus trielles entre grandes puis sances4  ? Que s’est-il pas sé
pour que l’on en soit ar ri vé à ap pau vrir à ce point notre re la tion
au ciel ?
C’est que, voyez-vous, la lu mière ar ti � cielle que nous uti li sons

pour mettre un peu de brillant sur nos villes noc turnes ne se
contente pas d’éclai rer nos rues. À la vi tesse de 300  000 ki lo- 

mètres par se conde, elle se dé robe et se ré pand jusque dans le ciel
où elle est di� u sée par une mul ti tude d’aé ro sols plus ou moins
na tu rel le ment pré sents dans l’at mo sphère. Un brouillard de lu- 

mière ar ti � cielle tombe sur nos villes, nous re couvre d’un voile
gri sâtre et nous masque la vue du ciel étoi lé. Le pro blème est de
taille, si l’on sait que s’al lument chaque soir, en France, 11  mil- 

lions de lam pa daires. Un chi�re qui, se lon l’As so cia tion na tio nale
pour la pro tec tion du ciel et de l’en vi ron ne ment noc turnes (ANP- 

CEN), a aug men té de 89  % en vingt ans quand, dans le même
temps, la quan ti té de lu mière ar ti � cielle pro duite a qua si ment
dou blé, connais sant une hausse de 94  %5. Et au-de là de l’éclai- 

rage pu blic, il faut ajou ter à ce bi lan comp table 3,5 mil lions d’en- 

seignes lu mi neuses mul ti co lores qui scin tillent dans les rues de
nos villes.

Vous sa vez l’adage  : « Ce qui est rare est cher. » Aus si une chose
peut-elle par fois ne prendre de la va leur à nos yeux qu’à par tir du
mo ment où elle se ra ré �e. Plus exac te ment, et parce qu’il n’est
pas de créa tion ex ni hi lo, la va leur de cette chose, jus qu’alors mé- 

con nue ou né gli gée, se trouve être ré vé lée par la me nace de son
éro sion. Parce qu’il tend à dis pa raître de nos pay sages, le ciel étoi- 

lé est l’un de ces ob jets de ve nus rares, dont nous me su rons les ap- 

ports main te nant qu’il semble nous échap per un peu plus chaque
an née. Face à ce dan ger, des ter ri toires en tiers se mo bi lisent pour
pré ser ver un ac cès au ciel noc turne et aux pay sages sin gu liers
qu’il fait naître. Ce sont par fois de simples com munes qui en tre- 

prennent de de ve nir des « Villes et vil lages étoi lés ». Mais ce sont
aus si des ter ri toires plus vastes qui, en or ga ni sant une vé ri table



8

« mise en pro tec tion » du ciel noc turne au sein de Ré serves in ter- 

na tio nales de ciel étoi lé et autres Parcs in ter na tio naux de ciel
étoi lé, concré tisent un nou veau front pion nier pour la pro tec tion
de l’en vi ron ne ment.

Tout se passe donc comme si la prise de conscience d’une perte
im mi nente du ciel étoi lé et de l’obs cu ri té noc turne ré veillait en
nous la vo lon té de re te nir la nuit. Peut-être est-ce là la ma ni fes ta- 

tion d’une forme de mé lan co lie ou, plus pré ci sé ment, de nos tal gie
quand l’on re pense – sou vent en l’idéa li sant – à la ri chesse du ciel
étoi lé que l’on a pu ad mi rer loin de notre ville, à l’oc ca sion d’un
bi vouac dans le dé sert ou en mon tagne, par exemple. Nous au- 

rions d’ailleurs pu don ner pour titre à l’ou vrage que vous te nez
dans vos mains Nos tal gie de la nuit, et ré pondre ain si au ma gni- 

�que �lm do cu men taire de Pa tri cio Guzmán, Nos tal gie de la lu- 
mière (Nos tal gia de la luz). Nos tal gie de la lu mière na tu relle ve- 

nue des étoiles, né bu leuses, amas stel laires et autres ga laxies
pour les as tro nomes pro fes sion nels ins tal lés sur les hauts pla- 

teaux du dé sert d’Ata ca ma, au Chi li. Lu mière na tu relle qu’ils se
char ge ront plus tard, une fois les don nées en voyées au la bo ra- 

toire, de dé cor ti quer, de dé com po ser en de mul tiples spectres
a�n de connaître les dis tance, vi tesse, masse et com po si tion de
ces ob jets loin tains6. Mais éga le ment, pour ces mêmes as tro- 

nomes, nos tal gie de la nuit et de son obs cu ri té na tu relle éro dée,

dans les plaines en contre-bas, par la mul ti tude d’usages que nous
fai sons de l’éclai rage ar ti � ciel, amant éper du de La Fée Élec tri ci- 
té7 de puis la �n du ���e siècle. Les termes de l’équa tion ne sont
donc pas contra dic toires : de la lutte contre la pro li fé ra tion de la
lu mière ar ti � cielle dé pend leur ca pa ci té à per ce voir la lu mière
na tu relle ar ri vant sur les mi roirs géants de leurs té les copes – pe- 

tits pho tons té nus, ex té nués par plu sieurs mil liers, mil lions voire
mil liards d’an nées de voyage dans l’es pace. C’est bien ce sen ti- 

ment de perte – d’au cuns sont al lés jus qu’à par ler de spo lia tion –

de l’obs cu ri té noc turne qui a pous sé les as tro nomes pro fes sion- 
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nels et ama teurs, puis les bio lo gistes, éco logues et mé de cins et
au jourd’hui des ter ri toires en tiers à se mo bi li ser de par le monde
et re ven di quer cette chose à pre mière vue ex tra va gante  : sau ver
la nuit.

Un jour sans �n

Il est vrai que, si l’on ne s’y at tarde pas, pa reille re ven di ca tion
pas se rait presque pour in sen sée ou pour le moins dé me su rée.

C’est qu’il est di�  cile de sai sir l’am pleur de cette perte de l’obs cu- 

ri té na tu relle si l’on ne s’ex trait pas de notre quo ti dien ne té ur ba- 

ni sée, si l’on n’élar git pas la fo cale pour, par exemple, ob ser ver la
di men sion glo bale de ce phé no mène. En 2001, une équipe in ter- 

na tio nale de cher cheurs s’est at ta chée à car to gra phier ce pro- 

blème à l’échelle mon diale, via la réa li sa tion du Pre mier At las
mon dial de la clar té ar ti � cielle du ciel noc turne8. Ce tra vail a été
ac tua li sé en 2016, avec la pa ru tion d’un Nou vel At las9 qui met en
exergue quelques chi�res sai sis sants : 83 % de la po pu la tion mon- 

diale et plus de 99  % de la po pu la tion états-unienne et eu ro- 

péenne vivent sous un ciel en ta ché de pol lu tion lu mi neuse. La vi- 

sion de la Voie lac tée – notre propre ga laxie vue « de l’in té rieur »

et par la tranche, trace lai teuse, di� use et té nue qui tra verse le
ciel d’été du nord au sud – n’est plus vi sible pour plus d’un tiers de
l’hu ma ni té, pour 60  % des Eu ro péens et pour près de 80  % des
Nord-amé ri cains. Près du quart de la sur face ter restre aux la ti- 

tudes où se concentre la po pu la tion hu maine, entre 75° Nord et
60° Sud, est at teint par la pol lu tion lu mi neuse.

Nous pour rions uti le ment re prendre à notre compte, ici, le
concept d’em preinte éco lo gique dé ve lop pé dans les an nées 1990

par Ma this Wa cker na gel et William Rees10. Sans même avoir be- 

soin de ren trer dans les dé tails – la dé � ni tion de l’em preinte éco- 

lo gique a été re tra vaillée de puis et � gée en un aus tère in di ca teur
d’éva lua tion en vi ron ne men tale  –, gar dons sim ple ment à l’es prit
qu’une ville exerce une pres sion sur son en vi ron ne ment et le
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marque de son em preinte, et ce bien au-de là de la seule em prise
ma té rielle de cette ville sur le sol. Ap pli quons ce sché ma concep- 

tuel aux taches et � la ments de lu mière ar ti � cielle que l’on ob- 

serve sur les images dé sor mais bien connues de la Terre vue de
nuit11, et pen sons à l’image du ha lo qui nimbe la ville noc turne, la
dé borde lar ge ment et marque de son «  em preinte lu mi neuse  »

l’es pace en vi ron nant.

Pour les pays ayant lar ge ment ac cès à l’éner gie élec trique, cette
em preinte ren seigne � dè le ment sur le taux d’ur ba ni sa tion de
leur po pu la tion, sur la part d’ur ba ni sa tion de leur ter ri toire en
su per � cie re la tive, ain si que sur les formes de cette ur ba ni sa tion
– est-elle dense ou di� use, concen trée ou éparse ? Dans cer tains
pays, elle té moigne d’une concen tra tion phé no mé nale de l’en- 

semble de la po pu la tion na tio nale dans une ou quelques gi gan-

tesques ag glo mé ra tions, sou vent des villes cham pi gnons ré-

centes. Là, c’est bien la qua si-to ta li té des ha bi tants de ces pays
qui vit un jour sans �n  : Sin ga pour, le Ko weït, le Qa tar, les Émi- 

rats Arabes Unis ou en core l’Ara bie Saou dite pour ne ci ter que les
États dans les quels plus de 80 % de la po pu la tion vit sous un ciel
ex trê me ment pol lué par la lu mière. L’en vi ron ne ment est tel le- 

ment lu mi neux que le do maine de la vi sion hu maine noc turne12

n’est, dans les es paces ex té rieurs de ces villes, ja mais sol li ci té. Les
pays ci tés sont des exemples mar quants, car pa roxys tiques  : au- 

cun de leurs ha bi tants n’est en me sure de connaître l’obs cu ri té
na tu relle de la nuit à proxi mi té de son lieu d’ha bi ta tion.

Mais ne soyons pas par tiaux pour au tant et ne ré ser vons pas
cette réa li té d’un jour per ma nent aux seules mé ga poles et villes
cham pi gnons qui sur gissent dans le dé sert, car elle est éga le ment
celle des 27 % de la po pu la tion fran çaise qui se concentrent sur le
pour cen tage de ter ri toire le plus den sé ment ur ba ni sé, ce lui des
hy per centres de nos villes. Des ser rons un peu l’étau de cette uni- 

té de sur face, et consi dé rons main te nant l’état de dé gra da tion de
l’obs cu ri té dans la quelle vivent, cette fois-ci, les 60 % de la po pu- 
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la tion fran çaise ha bi tant l’un des 241 pôles ur bains qui couvrent
8  % du ter ri toire na tio nal. Pour ces 38  mil lions de per sonnes –

dont je suis et dont, si l’on en croit ces chi�res, vous êtes pro ba- 

ble ment –, l’ac cès vi suel à la Voie lac tée n’est plus pos sible. Il n’y a
d’ailleurs plus, sur le ter ri toire fran çais, un seul en droit de puis le- 

quel le ciel se rait to ta le ment exempt de pol lu tion lu mi neuse.

Dans The Tru man Show, le per son nage prin ci pal in car né par
Jim Car rey est, sans le sa voir et de puis sa nais sance, le hé ros cap- 

tif d’un quo ti dien scé na ri sé pour les be soins d’une té lé-réa li té.

Son en vi ron ne ment en tiè re ment ar ti � ciel – même le ciel est feint
– est en fait un gi gan tesque pla teau de tour nage créé sous un
dôme. Il est in té res sant de no ter que c’est jus te ment par un ter ra- 

rium, une gi gan tesque cloche de verre, un dôme po sé sur la ville
et son en vi ron ne ment que Ma this Wa cker na gel et William Rees
� gurent concep tuel le ment notre em preinte éco lo gique. Mal heu- 

reu se ment moins concep tuelle, notre em preinte lu mi neuse ren- 

voie la même image  : elle est ce dôme oran gé qui en ve loppe nui- 

tam ment la ville, la sur plombe, la dé passe et se ré pand sur des di- 

zaines voire des cen taines de ki lo mètres dans l’es pace en vi ron- 

nant. Elle est cette lueur per ma nente que nos yeux de ci ta dins
désac cou tu més de l’obs cu ri té ne per çoivent pas tou jours, mais
que l’on re marque pour tant, am pli �ée en au tomne, lorsque la
ville est aux prises avec la brume, ou en hi ver, lorsque le sol est re-

cou vert d’une couche de neige fraîche ren voyant vers le ciel la lu- 

mière qui tombe des lu mi naires. Vu de l’ex té rieur de la ville et
une fois nos yeux ha bi tués à l’obs cu ri té, ce ha lo sau mon clair est
l’e� et le plus re mar quable – car di rec te ment ob ser vable par tout
un cha cun – de la pol lu tion lu mi neuse. Et c’est bien cette chape
de lu mière ar ti � cielle qui fait nôtre la pré oc cu pa tion de Jim Car- 

rey  : s’en fuir, s’ex traire, s’ex tir per de l’ar ti � cia li té. Jacques Brel
l’avait bien com pris :
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Al lons il faut par tir / N’em por ter que son cœur / Et n’em- 

por ter que lui / Mais al ler voir ailleurs /

Al lons il faut par tir / Trou ver un pa ra dis / Bâ tir et re plan ter
/ Par fums, �eurs et chi mères / […]

Al lons il faut par tir / Peut-être dé lais ser / Les routes d’Amé- 

rique / Et les dé serts peu plés /

Al lons il faut par tir / Elle n’est plus chi mé rique / La voie des
voies lac tées / La lune s’est al lu mée13.

Bien sûr par tir, mais où  ? Aux Mar quises14  ? Non, la nuit y est
sou mise… Et puis il faut faire vite ! Alors, à quelle dis tance de Pa- 

ris, Ge nève, Bruxelles ou Mi lan fuir pour ne plus sen tir la pres- 

sion lu mi neuse nous ta lon ner et re trou ver ain si la vi sion d’un ciel
im ma cu lé de toute lu mière ar ti � cielle  ? Cin quante, cent ki lo- 

mètres ? Peut-être cent cin quante ?

Suc com ber à la fuite

Le Nou vel At las mon dial de la clar té ar ti � cielle du ciel noc turne
montre que si nous ha bi tons la ré gion pa ri sienne, nous de vrons
par cou rir 900 ki lo mètres pour nous rendre en Corse, en Écosse
cen trale ou dans la pro vince es pa gnole de Cuen ca (entre Va lence
et Ma drid) et trou ver les pre miers ter ri toires où le ciel noc turne
ne se ra pas a� ec té, au zé nith, par la pol lu tion lu mi neuse. Mais au
zé nith seule ment  ! Si nous re cher chons un ciel exempt de la
moindre trace de lu mière ar ti � cielle, de puis le zé nith jus qu’à l’en- 

semble de notre ho ri zon nord, sud, est et ouest, alors les au teurs
de l’étude es timent qu’il nous fau dra par cou rir plus d’un mil lier
de ki lo mètres. Le ciel im ma cu lé le plus ac ces sible de puis, par
exemple, Neu châ tel, en Suisse, est ain si à plus de 1 360 ki lo- 

mètres à vol d’oi seau. Je vous laisse choi sir votre des ti na tion  : le
nord-ouest de l’Écosse, l’Al gé rie, le Sud tu ni sien ou l’Ukraine se- 

ront les plus proches. Plus lar ge ment, l’At las montre à quel point
des ré gions en tières comme la Bel gique, les Pays-Bas, l’Al le- 
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magne, la plaine du Pô dans le nord de l’Ita lie, la ré gion s’éten- 

dant de Li ver pool à Londres en An gle terre ou en core le Bos Wash
Cor ri dor dans le Nord-Est amé ri cain – cette mé ga lo pole qui
s’étend sur plus de 800 ki lo mètres entre Bos ton et Wa shing ton
DC et abrite près de 50  mil lions d’ha bi tants – consti tuent de
vastes ter ri toires de puis les quels la Voie lac tée est in vi sible.

As su ré ment, la fuite – l’exit, di rait la so cio lo gie des con�its15  –

est la seule so lu tion. C’est d’ailleurs l’op tion que choi sit la ma jo ri- 

té des as tro nomes ama teurs face à l’ex ten sion ga lo pante des es- 

paces ur ba ni sés. Le ri tuel est bien rô dé  : toute la se maine, leur
ma té riel est soi gneu se ment ran gé dans de so lides caisses et va- 

lises qu’ils pour ront ra pi de ment et fa ci le ment char ger dans le
co�re de leur voi ture, peut-être ven dre di en �n d’après-mi di si- 

non sa me di, en fonc tion de ce que dé ci de ront les oracles de la
mé téo. La Lune est ac tuel le ment au tour du pre mier quar tier, sa
lu mi no si té se ra un peu gê nante en dé but de nuit, mais elle ira vite
se cou cher, leur lais sant le temps d’ob ser ver les ob jets très fai ble- 

ment lu mi neux du ciel pro fond. C’est par ti !
Les lieux aux quels les as tro nomes ama teurs ac cèdent à bord de

leur voi ture – dont ils disent avec hu mour qu’elle est de ve nue, en
lieu et place de leur té les cope, le pre mier ins tru ment né ces saire à
l’ob ser va tion du ciel noc turne – ont sou vent des to po nymes qui,
dé jà, vous in vitent au voyage  : mont Ai goual, lac des Pises, mont
Beu vray, Champ du Feu, cirque de Trou mouse et même pic du
Mi di de Bi gorre pour les plus chan ceux. Certes, il y a dans cette
ex ci ta tion le plai sir d’al ler so li de ment cam per le tré pied de sa lu- 

nette as tro no mique, de son té les cope ou de son ap pa reil pho to-

gra phique dans des lieux ma jes tueux qui mettent à dis tance un
quo ti dien (hy per-)ur ba ni sé – ce que tra duit d’ailleurs par fai te- 

ment le sens � gu ré de l’éva sion, lar ge ment re pris par l’in dus trie
du tou risme et le mar ke ting ter ri to rial  –, mais que l’on ne s’y
trompe pas  : c’est éga le ment d’une vé ri table fuite qu’il est ques- 

tion :
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Ar ri vée sur place, zone dé ga gée sur 360°. […] Ça y est, les
pre mières étoiles s’al lument tout dou ce ment. Je réa lise la
mise en sta tion du new ton, puis l’ali gne ment du Go To. La
nuit ar rive et la Voie lac tée ap pa raît, ma jes tueuse. Au zé nith,

le ciel est trans pa rent et bien noir  ; à l’ho ri zon nord, en re- 

vanche, pol lu tion lu mi neuse16 !

Ces der niers mots sonnent comme l’alerte lan cée de puis une vi- 

gie. Comme ceux de Fre de rick Fleet, ce 14 avril 1912, alors qu’il
est au poste de veilleur de nuit du RMS Ti ta nic : « Ice berg droit
de vant ! » D’ailleurs, à les lire, les des crip tions pré cises de la pol- 

lu tion lu mi neuse (PL) per çue de puis les sites d’ob ser va tion as- 

tro no mique fré quem ment uti li sés par les ama teurs tiennent par- 

fois du lan gage co dé du veilleur qui com mu nique par ra dio avec le
ca pi taine du na vire :

OHP : PL Di jon à l’est. Saint-Jean : sud OK ; nord-ouest : PL
Ouche  ; est  : PL Ge vrey. Saint-Ber nard  : ma tin, utile pour le
nord-est (Az 45°)  ; nuit, �ash très gê nant au sud  ; nord  : PL
Di jon. Panges : nord bien dé ga gé ; PL Di jon à l’est17.

Ce que dé crivent ici les as tro nomes ama teurs de la So cié té as- 

tro no mique de Bour gogne, c’est bien la mul ti tude de lueurs qu’ils
ob servent à l’ho ri zon de cha cun de leurs « spots d’ob ser va tion ».

Lueurs pro duites bien sûr par l’éclai rage ar ti � ciel de nos villes
ten ta cu laires18 mais aus si du moindre vil lage, et par cer taines
sources lu mi neuses en trant di rec te ment dans leur champ de vi- 

sion. C’est en ré ac tion à ces nui sances que, de puis la se conde
moi tié du ��e siècle, les as tro nomes du monde en tier se sont faits
lan ceurs d’alerte, ne pou vant se ré soudre à voir se fer mer – len te- 

ment, mais sû re ment  – la fe nêtre don nant sur le ciel noc turne.

Elle est en e� et la seule par la quelle tout un cha cun peut faire
l’ex pé rience d’une ob ser va tion di recte des pla nètes, des co mètes,

des né bu leuses, des amas d’étoiles et autres ga laxies, ca res sant
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ain si dou ce ment, du bout des yeux, l’in com men su rable abîme de
la si mys té rieuse in � ni tude du tout – l’uni vers.

Au-de là du ciel étoi lé

Dans ce mou ve ment (d’)alerte, les as tro nomes se ront bien tôt re- 

joints par les bio lo gistes et éco logues, puis par les mé de cins chro- 

no bio lo gistes. Les uns comme les autres pointent du doigt la dé-

gra da tion de l’obs cu ri té en tant que res source na tu relle. Les bio- 

lo gistes et éco logues si gnalent des es pèces ani males at ti rées ou
re pous sées par les sources lu mi neuses avec pour ré sul tat, dans
cha cun des deux cas, une éro sion – d’au cuns di raient un e� on- 

dre ment – de la bio di ver si té des mi lieux ar ti � ciel le ment éclai rés
par sur mor ta li té ou dé ser tion de niches éco lo giques au tour des
lu mi naires. À des échelles plus larges, plu sieurs es pèces se
trouvent déso rien tées lors de leurs dé pla ce ments ou de leurs mi- 

gra tions. La mul ti pli ca tion des points lu mi neux peut don ner
nais sance à de vé ri tables bar rières qui, à l’ins tar de nos routes ou
de nos murs, frag mentent les ha bi tats na tu rels. Des per tur ba- 

tions sont éga le ment re le vées dans les com por te ments des in di- 

vi dus de nom breuses es pèces en ma tière de com mu ni ca tion, de
re pro duc tion ou de pré da tion. En �n, des e� ets di rects et in di- 

rects sont ob ser vés sur la �ore : dé rè gle ment des cycles de crois- 

sance et des pé riodes de �o rai son, ou en core baisse du nombre de
vi sites d’in sectes pol li ni sa teurs noc turnes et donc, in �ne, baisse
du suc cès re pro duc teur des plantes. Chez nous, êtres hu mains,

les chro no bio lo gistes et mé de cins spé cia listes du som meil
montrent que l’al ter nance na tu relle du jour et de la nuit est le
pre mier re père de l’hor loge bio lo gique in terne. Ce « syn chro ni- 

seur » rythme la sé cré tion de plu sieurs hor mones, comme la mé- 

la to nine. Une per tur ba tion de l’al ter nance na tu relle entre lu- 

mière et obs cu ri té gé nère donc stress, di mi nu tion de la qua li té du
som meil, fa tigue, ir ri ta bi li té, troubles de l’ap pé tit, et pour rait
même fa vo ri ser l’ap pa ri tion de cer tains can cers.
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Ain si, dé pas sant peu à peu la dé fense du seul ciel étoi lé, di� é- 

rents ac teurs is sus de plu sieurs champs dis ci pli naires portent dé- 

sor mais un vaste pro jet pro fon dé ment po li tique – au sens pre- 

mier du terme, ce lui de la par ti ci pa tion ci toyenne à l’or ga ni sa tion
des so cié tés  –, que tra duit le slo gan évo ca teur dont s’ins pire le
titre de cet ou vrage : « Sau vons la nuit ! » De quoi, peut-être, don- 

ner le change à An dré Bre ton qui se se rait un jour éton né que « la
nuit tombe, et [que] per sonne ne la ra masse »… Car la nuit a trou- 

vé ses dé fen seurs dans un mou ve ment qui s’em ploie de puis une
cin quan taine d’an nées à la ra mas ser, à la ré veiller pour la re le ver,

bref, à la faire exis ter so cia le ment en l’ex tra yant des té nèbres
dans les quelles la pen sée oc ci den tale l’avait en fer mée. Mais au-

de là des mul tiples as pects scien ti �ques ou tech niques, de quoi
cette vo lon té de «  sau ver la nuit  » peut-elle plus pro fon dé ment
être le nom  ? En d’autres termes, quelle ex pé rience cha cun
d’entre nous peut-il re ti rer d’une nuit sau ve gar dée, d’une obs cu- 

ri té pro té gée ?

De puis le dé but des an nées  2000, plu sieurs tra vaux de re- 

cherche sou lignent l’im por tance du rap port di rect à «  la Na- 

ture »19 dans la construc tion de notre iden ti té en vi ron ne men tale
in di vi duelle et, par consé quent, dans nos com por te ments ci- 

toyens et nos choix col lec tifs, no tam ment en ma tière de pro tec- 

tion de la na ture et de sa bio di ver si té. Me nées ori gi nel le ment par
des éco logues et des psy cho logues, ces re cherches, dé sor mais in- 

cor po rées au champ in ter dis ci pli naire des sciences de la conser- 

va tion, ont dé ve lop pé des no tions telles que l’« amné sie en vi ron- 

ne men tale gé né ra tion nelle  », le «  syn drome de perte de ré fé- 

rence  » ou en core l’« ex tinc tion de l’ex pé rience de na ture  ». En
fer mant la seule fe nêtre que nous avons sur le ciel étoi lé, la pol lu- 

tion lu mi neuse ra ré �e nos op por tu ni tés de re la tion vi suelle di- 

recte avec cette in épui sable res source his to rique, lit té raire, phi- 

lo so phique, re li gieuse, pay sa gère ou en core ar tis tique qui par ti- 

cipe de notre in di vi dua tion, de la consti tu tion de notre être, de



17

notre rap port à l’Autre et au monde vi vant. Au jourd’hui, en in ci- 

tant les com munes à por ter at ten tion à leur éclai rage pu blic, à le
ré duire, voire l’éteindre, du rant une par tie de la nuit, de plus en
plus d’ac teurs ter ri to riaux contri buent à la re con nexion des in di- 

vi dus et des so cié tés à leur en vi ron ne ment.

Et l’in ter ver sion de vient belle  : c’est en e� et par l’ex tinc tion de
l’éclai rage ar ti � ciel que l’on ral lume l’ex pé rience de na ture noc- 

turne. L’obs cu ri té par ti cipe ain si à l’amé lio ra tion de la qua li té en- 

vi ron ne men tale de ces ter ri toires dans les quels, dé sor mais, co ha- 

bitent un peu plus et un peu mieux hu mains et non hu mains. Car,

au fond, por ter le pro jet de sau ver la nuit n’est rien de moins
qu’a� r mer une vo lon té pro fonde de re dé � nir l’es pace de vie noc-

turne qu’une so cié té ac cepte de mettre en com mun avec le vi vant
non hu main. Un chan ge ment de pa ra digme ra di cal s’il en est.

Point de ren contre

Il s’agit donc de trou ver de nou velles formes d’ar bi trage entre nos
be soins de lu mière ar ti � cielle et les mul tiples be soins – so cio cul- 

tu rels, éco lo giques et sa ni taires – d’obs cu ri té qui se font jour. Ce- 

la né ces site d’opé rer un dé cen tre ment du re gard, condi tion sine
qua non pour nous ex traire de la vi sion an thro po cen trée ayant
pré si dé, jus qu’à au jourd’hui, à la fa brique de l’éclai rage ur bain.

Les dé �s po sés par la pré ser va tion du ciel noc turne, la pro tec tion
de l’obs cu ri té et la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse, s’ils ne re- 

lèvent pas de sys tèmes dis tincts et au to nomes an crés dans la so- 

cié té d’une part et dans l’en vi ron ne ment bio phy sique d’autre
part, posent de nou velles ques tions qui ne pour ront être ré so lues
que par une ap proche in ter dis ci pli naire qui, pour tant, fait en core
cruel le ment dé faut. Un point de ren contre reste à trou ver. Le ter- 

ri toire, no tion cen trale de la géo gra phie, me semble être ce point
de ren contre. Bien sûr, j’avoue bien vo lon tiers prê cher ici pour
ma pa roisse. Mais la géo gra phie, qui a pour pa ra digme ori gi nel la
re la tion Homme-Na ture20, est forte d’une double en trée phy- 
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sique et so ciale. Elle a su dé ve lop per des mé thodes vi sant à ar ti- 

cu ler des phé no mènes d’échelle et de na ture di� é rentes, à sai sir
des «  en sembles  », des «  sys tèmes  » bref, des ob jets com plexes
im pli quant l’inerte et les di� é rentes formes du vi vant21. La lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse et la pro tec tion de l’obs cu ri té dans
les ter ri toires sont de ces ob jets.

Il n’est, mal gré ce la, pas évident qu’un géo graphe se sai sisse de la
ques tion de la pro tec tion de l’obs cu ri té et du ciel étoi lé et en fasse
son ob jet de re cherche. Aus si, à force de me voir in ter ro gé à ce
pro pos, j’ai trou vé chez un au teur que j’a� ec tionne tout par ti cu- 

liè re ment une fa çon élé gante de ré pondre. Si je vous dis que « la
cin quième pla nète était très cu rieuse. [Que] c’était la plus pe tite
de toutes. [Qu’] il y avait là juste as sez de place pour lo ger un ré- 

ver bère et un al lu meur de ré ver bères »… Un ré ver bère et un al lu- 

meur de ré ver bères, voi là qui nous met aux prises avec l’ori gine
de la pol lu tion lu mi neuse  ! Et vers quelle pla nète le Pe tit Prince
s’en vole-t-il après avoir quit té celle de l’al lu meur de ré ver bères ?

Vers celle d’« un vieux Mon sieur qui écri vait d’énormes livres  ».

Vers la pla nète du géo graphe – « en �n un vé ri table mé tier  !  » –

qui, après une longue dis cus sion ayant fait naître chez le Pe tit
Prince la nos tal gie d’une �eur qu’il dé couvre éphé mère, lui
conseille d’al ler vi si ter une pla nète qui a «  une bonne ré pu ta- 

tion » : la Terre.

Alors nous aus si, at ter ris sons  ! Exa mi nons en semble les pro- 

blèmes po sés par la lu mière ar ti � cielle s’échap pant du ré ver bère.

Mais ne pas sons pas à cô té de l’al lu meur de ré ver bères sans lui
adres ser la pa role, sans por ter at ten tion à ses pro blèmes et sans
sa voir pour quoi – et donc pour qui – il s’éver tue à al lu mer ce � chu
ré ver bère. Avec un col lègue et ami, nous en ren con trons un en
cette après-mi di du 26 fé vrier 2014. Joël La vergne est l’al lu meur
de ré ver bères de la ville de Tou louse, qua trième com mune la plus
peu plée de France. Un vé ri table per son nage qui, fort d’une pra- 

tique pro fes sion nelle lui o� rant une vue d’en semble des jeux et
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en jeux que cris tal lise l’éclai rage pu blic d’une ville à l’iden ti té bien
mar quée, peut se per mettre un peu de pro vo ca tion – ou tout du
moins une belle li ber té de ton :

Comme je dis, éclai rer la ville, éclai rer les choses, c’est pas
com pli qué, ça, c’est l’élec tri cien  ! Deux �ls, une lampe et je
vais vous éclai rer ce que vous vou lez, quand vous vou lez,

c’est fa cile  ! Mais bien éclai rer, c’est com plexe. Parce qu’on
s’adresse à des êtres hu mains, et les êtres hu mains, il faut
com prendre com ment ils ré �é chissent, il faut com prendre
com ment ils vivent. « Éclai rer juste », ça veut dire dé � nir le
vrai be soin, c’est le «  qui  ? quand  ? où  ? com ment  ? pour- 

quoi ? » Une fois qu’on a ré pon du à ça vrai ment et hon nê te- 

ment, on éclaire juste. On éclaire «  qui  ?  » Des tou ristes  ?

Des va can ciers ? Des vieux, des vieilles ? Des pe tits en fants ?

Une école  ? Une sor tie ar rière de ci né ma ou l’en trée avant
du ci né ma  ? « Quoi  ?  » J’éclaire une fonc tion, une fonc tion
po li tique, une fonc tion in dus trielle, j’éclaire un par king
d’usine, la sor tie du par king d’usine, ou une place pu blique ?

« Où ? » Au bord de la Ga ronne ou per du à l’autre bout de la
ville  ? Et en �n «  quand  ?  », c’est là le plus di�  cile au- 

jourd’hui. Quand on éclaire ? Quand il faut. Ça, c’est la beau- 

té de l’éclai rage. On n’y est pas en core  ! On sait ré pondre à
tout, mais le « quand ? » on a un peu de mal. Au jourd’hui, on
al lume quand la nuit tombe, on éteint quand le jour ar rive.

Et en plein mi lieu de la nuit, qu’est-ce qu’on fait ? On se pose
des ques tions. Au jourd’hui, on se les pose, avant on ne se les
po sait pas, c’est dé jà bien !

Ce sont ces ques tions, telles qu’elles se posent au jourd’hui, que
je vous pro pose d’ex plo rer dans les pages qui suivent. Nous al lons
voir ain si que, sous la lu mière de ces ré ver bères que nous avions
pour tant ins tal lés en pen sant – non sans rai son – amé lio rer notre
qua li té de vie du rant le temps noc turne, nous est peu à peu ve nue



20

cette ré �exion, par fai te ment trans crite par le phi lo sophe de l’en- 

vi ron ne ment Hi cham-Sté phane Afeis sa :

L’éton nant est que, à une cer taine échelle, même la lo gique
du suc cès � nisse par s’in ver tir et les e� ets at ten dus par de- 

ve nir eux-mêmes per vers, sans que les � na li tés de l’ac tion ou
les mo ti va tions des ac teurs puissent pour au tant être in cri- 

mi nées, parce que le pro blème se si tue à un autre ni veau –

ce lui des moyens tech niques que nous uti li sons, dont les ef- 

fets cu mu lés à long terme sont de ve nus aus si im pré vi sibles
que le sont les ré sul tats de l’ac tion col lec tive or di naire des
hommes en so cié té22.

Soit l’idée de l’ex cès de lu mière et, contre elle, l’opi niâtre en vie de
sau ver la nuit.
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Ob ser ver
« Que l’on puisse ac cé der aux loin tains de puis la terre de vient le de- 

voir d’ac cé der à la terre de puis les loin tains. Rien n’oblige à cette
conclu sion qui res te ra tou jours en pra tique une contra dic tion dans les
termes  : les ca bi nets, les uni ver si tés, les la bo ra toires, les ins tru ments,

les aca dé mies, bref, tout le cir cuit de pro duc tion et de va li da tion des
connais sances, n’ont ja mais quit té le vieux sol ter restre. Aus si loin
qu’ils en voient leurs pen sées, les sa vants ont tou jours les pieds fer me- 

ment an crés dans la glaise. »

Bru no La tour, Où at ter rir ?  
Com ment s’orien ter en po li tique.

 

L’ob ser va tion di recte est cer tai ne ment le plus ac ces sible des ré- 

gimes de la preuve scien ti �que  ; elle est au fon de ment du tra vail
de re cherche et en consti tue un as pect es sen tiel per met tant
d’éta blir des faits. En de hors même de toute pré ten tion scien ti- 

�que, c’est bien cette pos ture d’ob ser va tion qui per met à cha cun
d’entre nous de sai sir des chan ge ments, des va ria tions dans notre
en vi ron ne ment – en ten dez par là « dans ce qui nous en toure  ».

Ain si et dès lors que l’on re garde at ten ti ve ment, que l’on écoute,

que l’on se place «  à l’a� ût de  », que l’on cherche à sen tir et
qu’éven tuel le ment l’on note ou l’on re cueille – de fa çon plus ou
moins mé tho dique et que ce soit au creux d’un ca le pin, d’un car- 

net de cro quis, d’un her bier, d’un boî tier pho to gra phique ou en- 

core d’un en re gis treur au dio  –, nous en trons de plain-pied dans
l’ob ser va tion. La dé � ni tion d’une mé thode, d’un pro to cole, la sys- 

té ma ti sa tion de l’ob ser va tion, l’ob jec ti va tion des faits ob ser vés,

tout ce la au ra bien le temps de s’ins tal ler par la suite. D’ailleurs,

ne nous y trom pons pas et ne nous lais sons pas im pres sion ner
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par l’ar ti �ce mé tho do lo gique  : der rière tout l’ap pa rat tech nique
que la science sait dé ployer se cache d’abord, en tout cher cheur,

un ob ser va teur dis cret, mais néan moins at ten tif et cu rieux de ce
qui l’en vi ronne, de ceux qui l’en vi ronnent. Je vous pro pose donc
que nous adop tions en semble cette « pos ture ob ser vante » et que
nous la met tions en œuvre dans l’ex plo ra tion de la nuit, entre
ombres et lu mières. La prise de conscience des pro blèmes po sés
par la lu mière ar ti � cielle n’a pas échap pé à cet uni ver sel de l’ob- 

ser va tion em pi rique, aus si pou vons-nous re faire ce par cours, nos
cinq sens en éveil. Che min fai sant, nous al lons ain si bien cer ner
ce qu’est cette étrange pol lu tion lu mi neuse et, sur tout, mieux
com prendre en quoi l’obs cu ri té na tu relle est une res source à part
en tière dont l’en semble du vi vant a fon da men ta le ment be soin.

Je pren drai ici, au préa lable, quelques pré cau tions. Si les fac- 

teurs de pol lu tion lu mi neuse sont di vers – car re grou pant, dans
l’ab so lu, toute forme d’émis sion de lu mière ar ti � cielle –, le ca rac- 

tère pro téi forme et donc la com plexi té de ses e� ets tient da van- 

tage à la mul ti pli ci té des « sys tèmes ré cep teurs » de la lu mière ar- 

ti � cielle. Dit de fa çon plus ima gée, si la lu mière ar ti � cielle a plu- 

sieurs types de �èches à son arc – éclai rages ur bains pu blics et
pri vés, phares de vé hi cules, éclai rages do mes tiques ou en core ré-

troé clai rage des di vers écrans qui peuplent notre quo ti dien  –,

c’est avant tout la mul ti pli ci té des cibles sus cep tibles d’être at- 

teintes par ces �èches qui rend la pol lu tion lu mi neuse mul ti- 

forme et com plexe à dé � nir. Les dom mages ne sont pas les
mêmes sur le ciel étoi lé, la bio di ver si té ou la san té hu maine.

J’ai donc pris le par ti de re grou per et de dé ve lop per les mul- 

tiples e� ets né ga tifs de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne, non par
ordre d’une quel conque im por tance, mais par grands types de be- 
soins d’obs cu ri té ex pri més, mis en évi dence par di� é rents champs
de sa voirs et nour ris sant la vo lon té de sau ver la nuit : be soins so- 

cio cul tu rels tout d’abord, be soins éco lo giques en suite, et en �n
be soins sa ni taires. Cette ap proche par les be soins ex pri més per- 
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met de se pré mu nir, d’une part, de tout risque de na tu ra li sa tion
et d’es sen tia li sa tion du pro blème de la pol lu tion lu mi neuse et,

d’autre part, de ju ge ments de va leur ana chro niques qui ac com- 

pagnent bien sou vent ce qu’Oli vier Go dard, Claude Hen ry, Pa- 

trick La ga dec et Er wann Mi chel-Ker jan nomment l’« illu sion ré- 

tros pec tive », dont la forme « la plus gros sière consiste à ju ger du
ca rac tère fau tif de dé ci sions pas sées en fonc tion de connais- 

sances qui n’ont été ac quises qu’ul té rieu re ment1 ».

Une illu soire dé � ni tion

À vous comme à moi, sous cette forme ou sous une autre, les en- 

sei gnants l’ont im man qua ble ment ré pé té  : «  Sur tout, n’ou bliez
pas de dé � nir les termes du su jet  ! » Et l’on com prend pour quoi
ils avaient rai son  : sans dé � ni tion des termes, pas de lan gage
com mun. Et sans lan gage com mun, point d’échanges au tour de
nos ob ser va tions, point de dia logues, point de dis cus sion, bref,

point de ren contre. Pre nons donc le temps de nous pen cher sur
la ques tion de la dé � ni tion de la pol lu tion lu mi neuse, en tre prise
plus com plexe qu’il n’y pa raît et, sur tout, loin d’être neutre si l’on
se place dans la pers pec tive d’une ac tion pu blique de lutte contre
cette pol lu tion. Si gna lons ici que cette étape s’an nonce re la ti ve- 

ment théo rique. Elle est se lon moi im por tante pour bien com- 

prendre cer taines ten sions qui au jourd’hui en core tra versent et
struc turent les di� é rentes ap proches de la pol lu tion lu mi neuse,

mais n’est pas pour au tant in dis pen sable à la com pré hen sion de
la suite de l’ou vrage. Si vous le sou hai tez, vous pou vez donc vous
per mettre de vous rendre di rec te ment à la par tie sui vante.

Ce n’est pas parce qu’une pol lu tion est per çue, res sen tie, dé non- 

cée ou étu diée par cer tains ac teurs à un mo ment don né qu’elle est
ins tan ta né ment consi dé rée comme telle par l’en semble de la so- 

cié té et mé ca ni que ment mise à l’agen da po li tique en vue de son
trai te ment par la puis sance pu blique. On peut pen ser ici aux dé- 

bats et en jeux que re couvre la re con nais sance des lan ceurs
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d’alerte. On peut éga le ment se rap pe ler que, mal gré un consen sus
scien ti �que in dé niable sur l’am pleur du chan ge ment cli ma tique
en cours et ses ori gines an thro piques – consen sus ba sé sur des
don nées chi� rées pro duites par des di zaines de mil liers d’études
à tra vers le monde  –, le per son nage élu à la tête de la pre mière
puis sance mon diale est cli ma tos cep tique. Preuve s’il en est qu’il
n’y a pas de lien mé ca nique entre ra tio na li té scien ti �que et ra tio- 

na li té po li tique (mais mon exemple est trom peur : ces pro blèmes
ne sont pas qu’a� aire d’in di vi dus, et il est illu soire de pen ser les
ré soudre par la psy cho lo gi sa tion des pro blèmes po li tiques – qui
n’est ni plus ni moins que le ren voi du po li tique au seul ni veau in- 

di vi duel ou, en d’autres termes, la né ga tion même de la po li- 

tique).

La dé � ni tion de ce qu’est une pol lu tion est un pro ces sus de
construc tion qui vise la lé gi ti ma tion et la re con nais sance dans les
champs so ciaux, scien ti �ques et po li tiques d’un cer tain nombre
de dom mages. De fait, ce pro ces sus com porte in dé nia ble ment
des di men sions stra té giques non né gli geables, pour la simple rai- 

son qu’il pro cède – c’est le propre de l’en tre prise de dé � ni tion  –

de la dé li mi ta tion. Dé li mi ta tion entre un de dans et un de hors.

Dé li mi ta tion entre ce qui tombe sous le coup de la qua li � ca tion
de « pol lu tion  » et ce qui y échappe. Le pro ces sus de re con nais- 

sance d’une pol lu tion re couvre ain si des en jeux po li tiques et ré- 

vèle im man qua ble ment, en ar rière-plan, des confron ta tions d’in- 

té rêts consub stan tielles à nos so cié tés ca pi ta listes.

Nous usons pour tant du terme « pol lu tion » de fa çon qua si quo- 

ti dienne. Nous ima gi nons sa dé � ni tion bien éta blie, so li de ment
fon dée et com mu né ment ac cep tée, donc par ta gée. Or il n’en est
rien  : de nom breuses dé � ni tions de ce qu’est la pol lu tion se cô- 

toient, cer taines très en glo bantes, d’autres plus res tric tives. Ou- 

vrons quelques dic tion naires clas siques qui font au to ri té. Le Tré- 
sor de la langue fran çaise donne comme si gni � ca tion cou rante au
terme « pol lu tion » la dé � ni tion sui vante, très syn thé tique, de ce
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fait très ou verte, et sus pen due au sens que l’on don ne ra aux no- 

tions d’in fec tion et d’agents :

In fec tion due à la pré sence (dans l’eau, dans l’at mo sphère)

d’agents chi miques, bio lo giques ou phy siques.

Le Dic tion naire de l’Aca dé mie fran çaise, dans sa 9e édi tion, in tro- 

duit ra pi de ment, dans sa dé � ni tion par mé to ny mie, les no tions
de mi lieu na tu rel, d’en vi ron ne ment, de dé gra da tion et de per tur- 

ba tion, ain si que de no ci vi té :

Ac tion, fait de souiller le mi lieu na tu rel avec des pol luants2

ou des dé chets  ; par mé to ny mie, état de dé gra da tion et de
per tur ba tion de l’en vi ron ne ment, sou vent no cif à l’homme
et aux autres êtres vi vants. La pol lu tion de l’air par des in dus- 
tries chi miques. La pol lu tion at mo sphé rique est à l’ori gine de
phé no mènes tels que les pluies acides. La pol lu tion des sols
par les ni trates et les phos phates.

L’O� ce qué bé cois de la langue fran çaise, dans son très com plet
Grand Dic tion naire ter mi no lo gique, dé � nit la pol lu tion comme

la dé gra da tion d’un mi lieu qui se pro duit par l’in tro duc tion,

di recte ou in di recte, de sub stances no cives pour l’en vi ron- 

ne ment ou par la mo di � ca tion de ses ca rac té ris tiques bio lo- 

giques, chi miques ou phy siques.

Puis il pré cise en note :

La pol lu tion peut, par exemple, être cau sée par des bac té ries
(pol lu tion bio lo gique), des oxydes de car bone, des hy dro car- 

bures, des oxydes d’azote (pol lu tion chi mique), le bruit, la
cha leur, la ra dio ac ti vi té (pol lu tion phy sique). La pol lu tion
re pré sente un dan ger pour la san té de l’hu main. Elle peut
être la cause de dé té rio ra tion des res sources bio lo giques,

des éco sys tèmes et des biens ma té riels.
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Sor tons du do maine de la fran co pho nie et re gar dons la dé � ni- 

tion don née par l’Or ga ni sa tion de co opé ra tion et de dé ve lop pe- 

ment éco no miques (OCDE). En 1974, l’OCDE nor ma li sait sa dé �- 

ni tion de la pol lu tion comme suit :

L’in tro duc tion par l’Homme, di rec te ment ou in di rec te ment,

de sub stances ou d’éner gie dans l’en vi ron ne ment, en traî- 

nant des e� ets no cifs de na ture à mettre en dan ger la san té
hu maine, à nuire aux res sources bio lo giques et aux éco sys- 

tèmes, et à por ter at teinte ou in ter fé rer avec les agré ments
et autres usages lé gi times de l’en vi ron ne ment3.

Mul ti plier les exemples ne ser vi rait à rien, le prin cipe de la dé- 

mons tra tion res te rait le même : il n’existe pas une seule et unique
dé � ni tion de ce qu’est la pol lu tion, y com pris – même si nous ne
le dé ve lop pons pas ici – du point de vue ju ri dique4. Cha cune ren- 

voie à la né ces si té de dé � nir d’autres termes tout aus si com plexes
– pen sons seule ment à la no tion de « mi lieu na tu rel » em ployée
par l’Aca dé mie fran çaise. Néan moins, un fais ceau d’ar gu ments
tra verse l’en semble des dé � ni tions for mu lées  : pour que nous
soyons face à une pol lu tion, la pré sence suite à l’in tro duc tion hu- 

maine – di recte ou in di recte – de sub stances ou de rayon ne ments
éner gé tiques dans un mi lieu qui en est na tu rel le ment dé pour vu
doit être avé rée, et ses e� ets dé lé tères sur les éco sys tèmes, la san- 

té hu maine ou en core les « agré ments et autres uti li sa tions lé gi- 

times de l’en vi ron ne ment » dé mon trés.

La sur puis sance d’une dé�  ni tion ab solue

Parce qu’elle est un rayon ne ment éner gé tique ar ti � ciel le ment
pro duit, la lu mière que l’Homme in tro duit quo ti dien ne ment
dans une mul ti tude de mi lieux noc turnes – mi lieux dans les quels
nous évo luons et dans les quels évo luent de nom breuses es pèces
ani males et vé gé tales – semble bien de voir tom ber dans le champ
cou vert au jourd’hui par la no tion de pol lu tion. Ten tons donc une
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dé � ni tion plus pré cise de la pol lu tion lu mi neuse. De la fa çon la
plus simple et ob jec tive qui soit, c’est, en un lieu don né, la mo di �- 

ca tion des ni veaux na tu rels de lu mi no si té sous l’e� et de la pré- 

sence de lu mière ar ti � cielle. Cette dé � ni tion com porte une di- 

men sion à pre mière vue au to ré fé ren tielle, qui amène à consi dé- 

rer comme pol lu tion lu mi neuse la moindre lu mière ar ti � cielle.

Elle semble pour tant ab so lu ment in dis cu table  : consti tue une
pol lu tion ce qui est ar ti � ciel le ment in tro duit dans l’en vi ron ne- 

ment par l’ac tion hu maine ; la lu mière ar ti � cielle est, comme son
nom l’in dique, ar ti � ciel le ment pro duite par l’homme et in tro- 

duite dans l’en vi ron ne ment ; elle consti tue donc de fac to une pol- 

lu tion. « CQFD  », pour rions-nous ajou ter au bas de notre co pie
après une telle dé mons tra tion !

Mais cette dé � ni tion, pour évi dente, juste et ab so lue qu’elle soit,

fait néan moins l’e� et d’un coup de mas sue sur notre en ten de- 

ment. Pire, son cô té lit té ra le ment mons trueux, lé via thique, la
rend fra gile – si ce n’est ri di cule. Vous al lu mez la lampe au-des sus
de votre porte ex té rieure pour ac cueillir vos voi sins qui viennent
dî ner  ? Votre usage de lu mière ar ti � cielle mo di �e ici et main te- 

nant le ni veau na tu rel de lu mi no si té ; ne cher chez au cune ex cuse
et im plo rez plu tôt le par don de Gaïa, car vous pol luez. Vous al lu- 

mez une lampe fron tale pour un dé part en ran don née avant le le- 

ver du jour  ? Vous pol luez. Vous al lu mez une lampe dans votre
chambre, dans votre cui sine, dans votre bu reau  ? Vous pol luez.

Vous osez rou ler de nuit en pleine cam pagne avec vos phares al lu- 

més ? Vous pol luez. Vos phares émettent de la lu mière ar ti � cielle,

votre mo teur li bère des gaz d’échap pe ment, des par ti cules �nes
et autres com po sés or ga niques vo la tils, et votre vé hi cule pro duit
des sons et vi bra tions qui gé nèrent un stress non na tu rel sur les
ani maux alen tour.

Bien sûr, mes exemples sont aber rants. Mais le rai son ne ment
par l’ab surde est ici par ti cu liè re ment e�  cace pour dé mon trer
que la sim pli ci té d’une dé � ni tion qui semble pour tant la plus
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exacte pos sible peut la rendre sclé ro sante et in opé rante en
termes de jeu so cial et d’ac tion. Au tre ment dit, cette dé � ni tion
très (trop) simple est lit té ra le ment sur puis sante. Sans même par- 

ler des ques tions phi lo so phiques et éthiques sou le vées par cette
fron tière on ne peut plus �oue entre « na tu ra li té » et « ar ti � cia li- 

té » de la lu mière si l’on pense aux �ammes du feu de camp ou de
la lampe tem pête que vous avez al lu més pour ce bar be cue ou du- 

rant ce bi vouac l’été der nier  : sont-elles moins ar ti � cielles, plus
na tu relles qu’un � la ment in can des cent ou que du mer cure à l’état
ga zeux que l’on a en ser ré dans un tube de verre re cou vert de
poudre �uo res cente et que l’on agite à l’aide d’un cou rant élec- 

trique ? As su ré ment, mais à quel de gré5 ?

L’écueil d’une dé�  ni tion rel a tive

Pour tout vous dire, je n’ai pas été to ta le ment franc avec vous
lorsque j’ai ci té pré cé dem ment la dé � ni tion de la pol lu tion par le
Dic tion naire de l’Aca dé mie fran çaise. Le tome 3 de la der nière édi- 

tion de ce dic tion naire – ce lui pré ci sé ment qui com porte l’en trée
«  pol lu tion  » – est pa ru en 2011. Cette an née-là, le Gre nelle de
l’en vi ron ne ment, qui ve nait de se ter mi ner, avait vu la no tion de
pol lu tion lu mi neuse être pla cée à l’agen da des né go cia tions. Fait
in té res sant, la dé � ni tion « par ex ten sion » de la pol lu tion par les
aca dé mi ciens s’ap puie sur cette nou velle no tion :

Par ex ten sion. Pol lu tion lu mi neuse, émis sion ex ces sive de
lu mière due aux ac ti vi tés hu maines, qui, en mo di �ant l’obs- 

cu ri té nor male de la nuit, gêne les as tro nomes dans leurs
ob ser va tions, per turbe la faune et la �ore, a� ecte les
rythmes bio lo giques chez cer taines per sonnes et en traîne
un gas pillage d’éner gie.

Nous avons là une dé � ni tion en ap pa rence très opé rante et, qui
plus est, fon dée sur le bon sens6 : fai sons un com pro mis et ne gar- 

dons que l’es sen tiel s’il est vrai que les choses ex ces sives sont en
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trop. Pour tant, on le voit  : le pro blème n’est ici que dé pla cé pour
por ter sur la dé � ni tion de ce qui est à consi dé rer comme re le vant
de l’«  ex cès  ». Et de nom breux exemples nous montrent que le
« bon sens » n’est pas un prin cipe très opé rant pour dé � nir l’ex cès
de fa çon ab so lue. Sans al ler cher cher bien loin, cha cun de nous
connaît un grand nombre de per sonnes pour qui « al ler dans le
bon sens » se ré sume à « al ler dans leur sens ».

En ma tière de dé � ni tion de l’« ex cès », les im mor tels de l’Aca dé- 

mie fran çaise pensent-ils que nous, cher cheurs, sommes en ca pa- 

ci té de four nir au lé gis la teur ou aux dé ci deurs de l’amé na ge ment
des ter ri toires, en vrac, des doses jour na lières de lu mière ar ti �- 

cielle à ne pas dé pas ser pour res ter en bonne san té  ? Des tra cés
bien cir cons crits, sur des cartes, des zones à en jeux en termes de
ré duc tion de la pres sion et de l’em preinte lu mi neuses en vue du
main tien de la bio di ver si té  ? Et donc la connais sance �ne des
seuils de dan ge ro si té de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne «  sur les
pois sons de la mer, les oi seaux du ciel, les bes tiaux, toutes les
bêtes sau vages et toutes les bes tioles qui rampent sur la terre » ?

Bien sûr, je force le trait. Bien sûr, nous sa vons des choses. Nous
al lons d’ailleurs voir dans la suite de cette par tie que les cher- 

cheurs ont d’ores et dé jà pro duit un ré per toire de connais sances
scien ti �ques consé quent qui per met d’avan cer des élé ments de
ré ponses à ces ques tions. Pour tant, au cun de ces cher cheurs ne
pren dra le risque d’être pré somp tueux au point d’a� r mer que
l’on sait ré soudre le pro blème de la dé � ni tion de l’« ex cès » de lu- 

mière ar ti � cielle.

Cette no tion d’ex cès pose la so lu tion avant le pro blème. Elle
sup pose, d’une part, la connais sance par faite des e� ets né ga tifs
de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne et, d’autre part, une re con nais- 

sance par fai te ment uni forme de ces dom mages par l’en semble
des membres du corps so cial. Une illu sion, au re gard des in cer ti- 

tudes qui ja lonnent les tra vaux de re cherche sur la ques tion et au
re gard de la jeu nesse de son émer gence dans le dé bat pu blic. Par
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ailleurs, et si nous com men çons à bien cer ner pour quoi nous de- 

vons agir contre la pol lu tion lu mi neuse, il faut bien avouer que
nous sommes en core loin de sa voir com ment agir au sens où l’en- 

tendent les dé � ni tions du type de celle de l’Aca dé mie fran çaise.

Une so lu tion consis te rait à re cou rir au prin cipe de pré cau tion,

ins crit de puis 2005, via la Charte de l’en vi ron ne ment, au som met
des normes, dans la Consti tu tion de 1958. Mais comme l’ont sou- 

li gné de nom breux tra vaux, il n’est pas un prin cipe simple d’ac- 

tion7 – pen sons, pour preuve, à la mul ti tude de « dos siers  » sur
les quels ce prin cipe n’a pas été ap pli qué, sou vent au nom de l’ar- 

bi trage entre des di men sions consi dé rées, de fa çon court-ter- 

miste, comme étant concur ren tielles  : san té pu blique ou en jeux
éco lo giques ver sus vi ta li té éco no mique, par exemple.

Dé�nir la pol lu tion lu mineuse par la per tur ba tion

Re ve nons à la dé � ni tion de la pol lu tion lu mi neuse don née par le
Dic tion naire de l’Aca dé mie fran çaise, car mal gré les cri tiques que
l’on peut lui adres ser, elle a le mé rite de po ser une no tion qui me
semble per ti nente  : la per tur ba tion. C’est en e� et bien l’idée de
per tur ba tion qui est in trin sè que ment liée à toute pol lu tion. Pour
ce qui nous concerne, nous l’avons dé jà sous-en ten du : ce qui est
per tur bé par la lu mière ar ti � cielle, ce sont, en un lieu don né, les
ni veaux na tu rels de lu mi no si té. Ces der niers ont, quel que soit le
point du globe consi dé ré, une pro prié té bien par ti cu lière due à la
ro ta tion de la pla nète Terre sur elle-même et au tour du So leil : ils
va rient entre lu mière et obs cu ri té de fa çon cy clique. Chaque
point à la sur face du globe – et sur quelques di zaines de mètres de
pro fon deur dans les mers et océans – pos sède ain si son propre
ré gime na tu rel de lu mi no si té fait d’une al ter nance na tu relle de
lu mière et d’obs cu ri té. Une al ter nance qui n’est pas si simple !

Fai sons un peu de mé ca nique cé leste. La Terre e� ec tue un tour
sur elle-même en un jour. Dans l’ab so lu, les choses de vraient
com men cer à de ve nir com pli quées, car, du point de vue de l’as- 
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tro nome, il n’y a pas une, ni deux, mais bien trois dé � ni tions de la
du rée d’un jour ! Les py tha go ri ciens nous ont ber cés de l’har mo- 

nie des sphères et voi là que nos as tro nomes en sont ré duits à ne
pou voir s’ac cor der sur la dé � ni tion d’une chose aus si ba sique que
la du rée d’un jour ? Ils ont de bonnes rai sons à ce la. En pra tique
et pour ce qui nous in té resse ici, nous pou vons dé lais ser les
nuances qu’ils opèrent entre « jour si dé ral », « jour stel laire » et
« jour so laire ». De fa çon sim pli �ée, la du rée d’un jour est l’in ter- 

valle de temps qui sé pare deux pas sages suc ces sifs du So leil au
mé ri dien as tro no mique lo cal, ce qui cor res pond à une ré vo lu tion
sy no dique de la Terre. Que les as tro nomes me par donnent la sim- 

pli � ca tion qui va suivre  : c’est, en termes en core plus simples,

l’in ter valle de temps qui sé pare deux pas sages consé cu tifs du So- 

leil « plein sud  ». Comme la Terre suit une tra jec toire el lip tique
au tour du So leil, la du rée d’un jour va rie très lé gè re ment au cours
de l’an née. Soyez ras su rés  : elle est en moyenne de vingt-quatre
heures et, sur tout, elle est la même en tout point de la sur face de
la Terre, que vous soyez quelque part sur l’Équa teur, à Pa ris ou au
pôle Nord. C’est, certes, d’une ba na li té a� i geante, mais somme
toute as sez pra tique pour faire so cié té. Ce pen dant, sub ti li té de la
langue fran çaise oblige, la du rée d’un jour n’est pas la du rée du
jour.

Si nous sa vons, grâce à Paul Éluard, que «  la Terre est bleue
comme une orange  », nous ou blions fa ci le ment qu’elle est aus si
une en fant tur bu lente. Une grande en fant, bien sûr, avec ses
4,5 mil liards d’an nées bien tas sés, mais une en fant qui ne sait, de- 

puis sa nais sance, se te nir bien droite comme le pré fé re rait à
coup sûr l’or tho doxie de la mé ca nique cé leste. Car, outre sa ten- 

dance na tu relle à ne pas te nir en place, à tour ner sur elle-même
et au tour du So leil, la Terre a éga le ment une forte in cli na tion
pour l’in cli nai son. Son axe de ro ta tion sur elle-même (ce lui qui
passe par les deux pôles géo gra phiques – nord et sud – et nous
per met de les dé � nir) n’est pas or tho go nal au plan de ro ta tion
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qu’elle dé � nit en tour nant au tour du So leil (le « plan de l’éclip- 

tique  »), mais est in cli né d’un peu plus de 23° par rap port à ce
plan – tout en res tant orien té à peu près dans la même di rec tion.

C’est ce que l’on ap pelle l’« obli qui té de la Terre » – et, pour ce que
j’ai gros siè re ment ten té de ca cher dans l’à-peu-près, la « pré ces- 

sion des équi noxes ». Nous de vons à la com bi nai son de cette obli- 

qui té avec la ro ta tion de la Terre au tour du So leil le cycle des sai- 

sons et, non sans lien, éga le ment la va ria tion cy clique, au cours
de l’an née, de la du rée du jour en fonc tion de la la ti tude du lieu
consi dé ré. Ain si, le temps d’obs cu ri té na tu relle en un lieu don né
va rie-t-il, lui aus si, de fa çon cy clique tout au long de l’an née. « Ce
n’est pas de chance », au rait dit le Pe tit Prince face à pa reilles fa- 

cé ties d’une pla nète. « Ce n’est pas de chance  », au rait ré pon du
l’al lu meur de ré ver bères, cher chant com ment op ti mi ser son
temps de som meil. Comme l’écrit par fai te ment Guy Bor din,

l’al ter nance entre obs cu ri té et lu mière tend de plus en plus,

au fur et à me sure que l’on s’élève vers le nord, à trou ver son
plein sens à l’échelle sai son nière et non plus à l’échelle quo- 

ti dienne8.

Et ce qui vaut pour l’hé mi sphère Nord vaut pour l’hé mi sphère
Sud. Voi là qui pour rait éven tuel le ment conten ter notre al lu meur
de ré ver bères : s’ins tal ler au pôle Nord ou au pôle Sud, et n’avoir à
tra vailler que deux fois par an – une fois pour al lu mer, l’autre
pour éteindre.

Mais quit tons la mé ca nique cé leste – en at tra pant tout de même
au pas sage la Lune, ses lu nai sons de 29,5 jours et ses mul tiples
phases qui font va rier la lu mi no si té na tu relle noc turne à la sur- 

face de la Terre – et ajou tons à ces pa ra mètres as tro no miques
une touche de pa ra mètres bio géo phy siques lo caux, dont cer tains
va rient sui vant le cycle des sai sons : pa ra mètres mor pho lo giques
(pen sons au re lief, à l’ex po si tion des pentes, à la di� é rence entre
l’adret et l’ubac d’une val lée de mon tagne), pa ra mètres mé téo ro- 
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lo giques (va ria tions lo cales de la du rée moyenne d’en so leille- 

ment par exemple), ou en core pa ra mètres éco lo giques (type de
cou vert vé gé tal, par exemple, avec pré sence de feuilles ou non).

Nous ob te nons un cock tail réel le ment com plexe, l’en che vê tre- 

ment d’une mul ti tude de cycles asyn chrones  : ni plus ni moins
que le ré gime na tu rel de lu mi no si té du lieu consi dé ré.

Pour au tant, l’en semble du vi vant s’ac com mode par fai te ment de
cette com plexi té : en chaque lieu, les es pèces ont évo lué et se sont
adap tées aux contraintes bio géo phy siques de leur en vi ron ne- 

ment. Ce pen dant, et comme sou vent en ma tière d’adap ta tion du
vi vant aux mo di � ca tions en vi ron ne men tales, tout est a� aire de
temps ou, plus pré ci sé ment, de la tem po ra li té dans la quelle se
dé ploie la dite mo di � ca tion : lors qu’elle se pro duit de fa çon anor- 

ma le ment ra pide, elle de vient une per tur ba tion. Si, en plus, elle
est d’ori gine an thro pique, elle se ra très vite et vo lon tiers dé non- 

cée comme une pol lu tion – en l’es pèce, une pol lu tion lu mi neuse.

Porter la fo cale sur les be soins d’ob scu rité

Tout sys tème vi vant dont le fonc tion ne ment est in trin sè que ment
lié à un ré gime na tu rel de lu mi no si té est sus cep tible d’être a� ec té
par nos usages de lu mière ar ti � cielle. Dire que ces sys tèmes sont
nom breux re lève du doux eu phé misme, tant la ronde de l’al ter- 

nance na tu relle entre lu mière et obs cu ri té struc ture le vi vant
dans son en semble. Comme nous al lons le voir, nous sa vons au- 

jourd’hui qu’elle le struc ture au point de pou voir a� r mer, en re- 

pre nant l’un des slo gans phares du mou ve ment mi li tant contre la
pol lu tion lu mi neuse, que « la vie a be soin de nuit » ou, plus ri gou- 

reu se ment, que le vi vant a be soin d’obs cu ri té. Un be soin tel qu’il
nous oblige à pen ser l’obs cu ri té comme une res source à part en- 
tière qui se trouve dé gra dée par la moindre émis sion de lu mière
ar ti � cielle. Il faut in sis ter sur cette no tion de res source – ap pré- 

hen dée d’un point de vue non an thro po cen tré, c’est-à-dire sans
ré duc tion aux seuls usages hu mains qui en sont faits  –, car elle
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est la clé de voûte de l’édi �ce qui per met d’uni �er les mul tiples
en jeux que re couvre la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse. C’est
en nous ap puyant sur cette no tion de res source que nous al lons
pou voir iden ti �er et dé ve lop per les trois grands be soins d’obs cu- 

ri té qui se voient au jourd’hui per tur bés  : des be soins d’ordre so- 

cio cul tu rel, éco lo gique et sa ni taire.

Rap pe lez-vous la dé � ni tion de la pol lu tion don née en 1974 par
l’OCDE, et no tam ment ses der niers mots qui élar gissent consi dé- 

ra ble ment la por tée du re gard, pré ci sé ment parce qu’ils obligent
à faire un pas de plus pour ap pré hen der les pro blèmes du point
de vue des usages et des be soins : « […] de na ture à […] por ter at- 

teinte ou in ter fé rer avec les agré ments et autres usages lé gi times
de l’en vi ron ne ment. » Et qu’est-ce qu’un agré ment – cette « qua li- 

té de ce qui pro cure plai sir » se lon le Tré sor de la langue fran çaise
– si ce n’est la sa tis fac tion d’un be soin ? Qu’est-ce qu’un usage lé- 

gi time si ce n’est la ré ponse à un be soin so cia le ment re con nu ? Il
est vrai qu’au re gard de la dé � ni tion com plète de l’OCDE, on est
en droit de pen ser que ces der niers mots sont an thro po cen trés.

Ce pen dant, rien ne nous em pêche d’étendre cette pers pec tive
aux non hu mains, dont on sait éga le ment qu’ils ont des be soins.

Ain si, dé crire les consé quences de la pol lu tion lu mi neuse en
termes d’al té ra tion de la ca pa ci té des in di vi dus – hu mains
comme non hu mains – à ré pondre à leurs be soins d’obs cu ri té
n’est pas dé nué de sens. Mieux, ce n’est pas ano din pour au moins
deux rai sons, dont chaque est su�  sante seule. D’une part, ce la
per met de re pla cer l’émer gence de ce pro blème en vi ron ne men tal
dans la pers pec tive d’une contro verse, c’est-à-dire d’un agir po li- 

tique, et d’évi ter ain si l’écueil de l’es sen tia lisme et du na tu ra- 

lisme  : un be soin ne tombe pas du ciel – aus si sombre et étoi lé
soit-il –, mais est res sen ti, ex pri mé et re ven di qué par des ac teurs.

D’autre part, l’ac tion contre la pol lu tion lu mi neuse né ces site de
se don ner les ca pa ci tés d’ar bi trer entre les be soins de lu mière et
les be soins d’obs cu ri té. La connais sance �ne des be soins d’obs cu- 
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ri té est donc pri mor diale si l’on sou haite ré pondre à la ques tion
du « pour quoi faire ? », celle-là même qui donne sens et épais seur
à l’ac tion. Celle-ci n’est alors plus dic tée par des prin cipes ex té- 

rieurs – fussent-ils qua li �és de « su pé rieurs » –, mais bien me née
pour pro té ger, res tau rer voire re con qué rir, pour nous comme
pour l’Autre non hu main, un « quelque chose » dont on com prend
dès lors qu’il ré pond à des be soins fon da men taux qu’il s’agit de
consi dé rer tout au tant que les be soins hu mains de lu mière ar ti �- 

cielle. Cette en trée par les be soins d’obs cu ri té me semble donc
pri mor diale pour qui veut « at ter rir » et ne pas som brer dans ce
que Bru no La tour ap pelle ju di cieu se ment – et fort à pro pos pour
ce qui est du su jet qui nous in té resse – la «  vi sion de puis l’uni- 

vers » ou de puis un « Grand De hors »9.

L’en tre prise de dé � ni tion est, on le voit, sem blable à L’Art poé-
tique se lon Ni co las Boi leau  : «  Hâ tez-vous len te ment et sans
perdre cou rage, Vingt fois sur le mé tier re met tez votre ou vrage. »

Ris quons-nous à une nou velle dé � ni tion de la pol lu tion lu mi- 

neuse. Mais avant, et a�n de prendre la me sure du che min par-

cou ru, rap pe lons la pre mière dé � ni tion à la quelle nous nous
étions es sayés, celle qui sem blait la plus stricte et ob jec tive pos- 

sible, celle qui sem blait ab so lu ment in dis cu table, car ne mo bi li- 

sant pas de no tions telles que la gêne ou l’ex cès, et ne ren voyant
pas à «  cer taines per sonnes  » comme c’est le cas, par exemple,

dans la dé � ni tion du Dic tion naire de l’Aca dé mie fran çaise :

La pol lu tion lu mi neuse est, en un lieu don né, la mo di � ca- 

tion des ni veaux na tu rels de lu mi no si té sous l’e� et de la pré- 

sence de lu mière ar ti � cielle.

Nous pou vons main te nant pro po ser notre nou velle dé � ni tion
qui in tègre le chan ge ment de point de vue que nous avons opé ré,

pas sant, d’une part, de la mo di � ca tion à la per tur ba tion et,

d’autre part, de la lu mière ar ti � cielle aux be soins et usages de la
« res source obs cu ri té » :
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La pol lu tion lu mi neuse est la per tur ba tion cor ré la tive à
l’usage de lu mière ar ti � cielle des usages hu mains et non hu- 

mains de l’obs cu ri té en tant que res source mul ti forme ré- 

pon dant à des be soins fon da men taux in ter dé pen dants et re- 

le vant des champs so cio cul tu rel, éco lo gique et sa ni taire.

On le voit, la dis tinc tion est sub tile, mais d’im por tance  : elle
consiste à pla cer au centre de notre nou velle dé � ni tion non plus
le per tur ba teur (la lu mière ar ti � cielle), mais ce qui est per tur bé
(les usages de l’obs cu ri té, alors qua li �ée de res source, car ré pon- 

dant à des be soins). De fait, la no tion de be soins fon da men taux
de vient cen trale puisque c’est elle qui va per mettre de consi dé rer
l’obs cu ri té comme une res source dont il s’agi ra par la suite de
pré ci ser l’im por tance. Par be soins fon da men taux, en ten dons
ceux « qui servent de fon de ment, de base à un sys tème, à un en- 

semble  », «  qui concerne le fond, l’es sen tiel d’un être ou d’une
chose », ou en core « qui consti tue la base du ca rac tère ou du com- 

por te ment de quel qu’un ». Cette dé � ni tion s’ap pa rente à une mé- 

tho do lo gie de tra vail et ren voie di rec te ment la balle dans le camp
des cher cheurs de nom breuses dis ci plines a�n qu’ils pour suivent
les e� orts de ca rac té ri sa tion de cette res source au re gard de la
mul ti tude de be soins spé ci �ques aux quels elle ré pond. Pour eux
– pour nous ! –, la ques tion de re cherche de vient ain si : au fon de- 

ment de quels be soins hu mains et/ou non hu mains trouve-t-on
l’obs cu ri té ?

Iné luc ta ble ment émer ge ront par ce tra vail des hié rar chies dans
les be soins d’obs cu ri té – l’as pect fon da men tal ou non d’un be soin
n’étant pas ré duc tible à un dua lisme, mais plus cer tai ne ment dis- 

tri bué le long d’un conti nuum – qui ali men te ront notre ca pa ci té à
prio ri ser les ré ponses à ap por ter en termes d’ac tion. Ce fai sant,

ce chan ge ment de pers pec tive per met de ne plus ren trer dans la
ré so lu tion des pro blèmes par le seul spectre tech nique, mais plu- 

tôt par ce lui on ne peut plus po li tique de la gou ver nance de ces
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be soins d’obs cu ri té face aux be soins de lu mière ar ti � cielle – car
s’il est une chose po li tique, c’est bien la charge de l’ar bi trage, dans
la pers pec tive du bien com mun, entre des be soins et in té rêts a
prio ri an ta go nistes. En �n, si notre per cep tion du couple éclai- 

rage/obs cu ri té évo lue et pose peu à peu que les be soins d’obs cu ri- 

té sont e� ec ti ve ment fon da men taux, peut-être leur consi dé ra- 

tion so ciale per met tra-t-elle dans un fu tur pas si loin tain l’éta- 

blis se ment d’un droit à l’obs cu ri té – à l’image du droit à l’eau –

qui dé pas se rait de très loin les seules ré gu la tions ju ri diques et ré- 

gle men taires de l’éclai rage par le tru che ment des quelles est ac- 

tuel le ment sai sie la ques tion de la pol lu tion lu mi neuse.

Main te nant que vous avez vaillam ment sup por té ce long dé ve- 

lop pe ment théo rique, peut-être de vrions-nous nous re po ser un
peu. Re gar dons d’un peu plus près ces fa meux be soins d’obs cu ri té
– be soins so cio cul tu rels, be soins éco lo giques et be soins sa ni- 

taires. Pour ce faire, lais sons nos yeux s’ac cou tu mer à l’obs cu ri té
et es sayons d’y voir un peu plus clair dans le noir…

La nuit était bleue et belle

Es pace-temps exer çant une at trac tion sur les uns, une ré pul sion
sur les autres ou, plus sou vent, un sa vant mé lange de ces deux
forces, la nuit et son obs cu ri té mènent nos so cié tés à des ré ac- 

tions qua si schi zo phré niques à leur égard. On aime ce couple – et
cer tains l’adulent – pour ce qu’il per met d’ex cès, pour ce qu’il au- 

to rise d’ou bli des normes en vi gueur, pour ce qu’il donne de cou- 

rage à bra ver des in ter dits et contraintes so ciales d’un jour trop
trans pa rent. Oui, il est des émo tions, des sen sa tions, des per cep- 

tions, des ex pé riences que nous ne pou vons vivre, connaître et re- 

con naître qu’une fois que nous nous trou vons en ve lop pés, fer me- 

ment te nus par l’obs cu ri té noc turne. Mais soyons éga le ment
conscients que si nous nous fai sons noc tam bules pour par tir ex- 

plo rer les bien faits de l’obs cu ri té, nous pre nons le risque de nous
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confron ter à nos peurs – et ce sont aus si pour ces peurs que de
nom breuses pra tiques trans gres sives a� ec tionnent la nuit.

Laisser une place à nos peurs

La « peur du noir » par ti cipe de fa çon pri mor diale au dé ve lop pe- 

ment de notre ima gi naire. Tout phé no mène étrange re vêt dans ce
sub strat qu’est l’obs cu ri té une di men sion dé me su rée et donne à
l’ima gi na tion ma tière à na vi guer. L’heure de la tom bée du jour
de vient, se lon l’ex pres sion de Gil bert Du rand, l’heure du «  folk- 

lore de la peur11 », l’heure à la quelle les créa tures fan tas tiques et
autres monstres ma lé �ques s’em parent des corps et des âmes des
en fants, sui vant in las sa ble ment les mêmes schèmes dans les ré- 

cits cau che mar desques  : sur gis se ment des té nèbres, ap proche,

che vau chée in fer nale puis sé vices, voire mise à mort. Les contes
et lé gendes sont de l’ima gi na tion brute, parce qu’ils viennent des
plus pro fondes peurs et pas sions hu maines, c’est-à-dire de l’en- 

fance.

Trolls, gnomes, sor cières, loups et loups-ga rous, fées ma lé �ques,

tous ces per son nages rem plissent les ré cits que les en fants font
de leurs rêves et donc, en re tour – et non sans avoir ac quis une
charge mo ra li sa trice ou ini tia tique –, rem plissent les ré cits pour
en fants. Le psy cho logue Mi chel Poi zat sou tient que cette peur du
loup peut fonc tion ner comme ré fé rence, mais aus si comme sym- 

bole, car le loup cris tal lise, de par ses ca rac té ris tiques phy siques
et son com por te ment, une peur pré gnante et gé né ra li sée qui ren- 

voie di rec te ment à « toute la pa no plie de l’étrange  : la nuit, le si- 

lence, la mort, la sau va ge rie12  ». Plus lar ge ment, il n’est pas un
conte sans ani mal per son ni �é aux in ten tions tan tôt mal- 

veillantes, tan tôt pro tec trices, ou sans créa ture fan tas tique. Un
autre exemple cou ram ment ren con tré est le dra gon, dont on re- 

trouve des traces de re pré sen ta tions vieilles d’en vi ron six mille
ans dans un site ar chéo lo gique de la pro vince du He nan, en
Chine. Une autre re pré sen ta tion, re mon tant à 500 avant notre
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ère, fut dé cou verte sur les murs de la porte d’Ish tar, l’une des
portes de Ba by lone. On trouve des monstres si mi laires dans
presque toutes les cultures an tiques, et ils adoptent dé sor mais
une forme uni ver selle – le rep tile ai lé cra chant du feu, bête noc- 

turne par ex cel lence de la lit té ra ture orale – née de la conta mi na- 

tion de ces mythes entre eux.

Il ne s’agit pas ici de faire la re vue d’un in ter mi nable bes tiaire,

mais bien plu tôt de sou li gner le rôle pri mor dial des peurs en fan- 

tines dans notre in di vi dua tion. Les livres pour en fants n’ont ain si
de cesse d’uti li ser ces peurs nées du noc turne et des cau che mars
comme points de dé part d’his toires fan tas tiques qui, sou vent, ont
pour but de dé mys ti �er cette nuit an xio gène. Ma ri na Sté pha no�

dé crit ma gni � que ment toute cette am bi guï té face à l’obs cu ri té,

ain si que le lien entre peurs en fan tines et peurs adultes :

« Et un jour l’en fant qui a peur dans le noir, et qui se ras sure
en ser rant la main de son père, dé couvre que ce lui-ci a peur
tout au tant que lui…  » J’étais en �n d’école pri maire quand
l’ins ti tu trice nous �t cette re marque. […] Ain si j’étais la seule
à qui cette re marque, faite sur un ton ba din, avait pro duit un
tel e� et, mé lange d’e� roi et de stu pé fac tion. Les pa rents, �- 

gures ras su rantes entre toutes (sur le plan ima gi naire), pou- 

vaient être, eux aus si, en va his par ces an goisses ver ti gi- 

neuses que je ne connais sais que trop bien et qui consti- 

tuaient mon folk lore de peurs en fan tines  : al ler à la cave,

sor tir le soir dans l’al lée non éclai rée, s’en dor mir dans l’obs- 

cu ri té de la chambre… La peur du noir, cette pho bie com- 

mune de l’en fance se dé ploie en une ky rielle de scé na rios qui
en che vêtrent d’e� rayantes éven tua li tés et les moyens d’y re- 

mé dier (ri tuels, pen sée ma gique et autres stra té gies conju- 

ra toires). Il s’y mêle la peur, la peur de la peur et l’en vie
d’avoir peur en d’in � nis ré cits in té rieurs13.
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Si la peur du noir ap pa raît « nor male » quand elle est ex pri mée
par des en fants, sou li gnons qu’elle ne l’est pas moins chez les
adultes. Les mythes an ces traux font du noir la cou leur «  im- 

pure », celle de la chute, de la traî trise ou en core du com plot  : la
pa no plie des in gré dients de la peur de vient com plète14. «  Ne
rentre pas trop tard, sur tout ne prend pas froid. » Ces « mots des
pauvres gens » que chan tait Léo Fer ré pour raient tra duire la peur
des mau vaises ren contres qui se trouve dé cu plée chez la plu part
des per sonnes dès que la nuit tombe, dès qu’est pas sé ce mo ment
« entre chien et loup  », dès que se dresse l’obs cu ri té qui pousse
tout un cha cun à re com man der la pru dence pour le moindre dé- 

pla ce ment noc turne. Alain Ca ban tous a ana ly sé dans son His toire
de la nuit15 les per ma nences de nos peurs noc turnes. Sont-elles
des ré mi nis cences des peurs an ces trales d’un homme de vant
faire face, dans l’obs cu ri té noc turne et donc pri vé de son acui té
vi suelle, aux bêtes sau vages  ? La perte des re pères vi suels ha bi- 

tuels nous déso riente, et des évé ne ments ano dins de jour
prennent, de nuit, une tout autre di men sion. La phi lo sophe et
his to rienne Ma rie-Ma de leine Da vy16, ci tée par l’an thro po logue
et so cio logue Da vid Le Bre ton, donne sa vi sion du rôle des bruits
et des sons dans cette déso rien ta tion :

Lorsque l’homme se trouve seul, éloi gné du tu multe des
villes, écrit Ma rie-Ma de leine Da vy, il per çoit les voix des
bêtes sau vages qui font en lui li tière. Il sur saute en éprou- 

vant une cer taine pa nique di�  cile à sur mon ter. En e� et, il
igno rait nour rir en lui-même les ani maux dont il per çoit les
cla meurs17.

Si ces di men sions de la nuit et de son obs cu ri té sont a prio ri
consi dé rées comme né ga tives – et donc com bat tues par le corps
so cial à l’aide de lu mière ar ti � cielle –, il n’en reste pas moins que
«  sau ver la nuit  » peut aus si pas ser par ce la  : ac cep ter que ces
peurs et an goisses liées à l’obs cu ri té soient es sen tielles, car né- 
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ces saires à la construc tion de la per son na li té de cha cun d’entre
nous, et qu’elles nous sauvent de la plate uni for mi té des pen sées.

On com prend bien que la fa çon dont nous re gar dons, dont nous
a� ron tons, dont nous ap pre nons à vivre avec ces peurs et an- 

goisses de puis notre en fance par ti cipe à notre in di vi dua tion et
est, de fait, consti tu tive de notre rap port au monde et à l’Autre –

ces Étranges étran gers hu mains et non hu mains. Ré duire, par
l’om ni pré sence de la lu mière ar ti � cielle, les oc ca sions que nous
avons d’être en contact avec l’obs cu ri té, c’est ap pau vrir cette ex- 

pé rience né ces saire et ain si amoin drir notre rap port au monde.

Mais ne noir cis sons pas le ta bleau  : notre rap port à l’obs cu ri té
ne se ré duit pas aux peurs et an goisses. Même si l’on a long temps
des si né à la craie, au dos de leur sombre man teau, un M pour les
mar quer et les dé si gner comme mau dites – «  At tends, at tends,

juste un pe tit peu / L’homme en noir va ve nir bien tôt pour
toi18 » –, la nuit et son obs cu ri té peuvent aus si, dans leur dé dou- 

ble ment in té rieur, par leur double na ture an ti thé tique, nous ap- 

pa raître belles, et par fois bleues. Il est en ce la symp to ma tique
que le mot « li ber té » soit l’un de ceux qui re viennent le plus fré- 

quem ment lorsque l’on de mande aux noc tam bules ce qui ca rac té- 

rise et mo tive leurs sor ties noc turnes  : li ber té de s’adres ser à
n’im porte qui, de s’im mis cer dans n’im porte quelle conver sa tion,

de chan ter, de rire, de se je ter à l’eau tout ha billé. Li ber té d’ou- 

blier les règles de bien séance en ri gueur la jour née, li ber té – sou- 

vent toute re la tive – de sor tir de la norme. Deux Fran çais sur
trois a� rment ain si se sen tir plus libres la nuit. Par mi les causes
de cette sen sa tion, on trouve bien sûr le fait que l’obs cu ri té est un
sub strat sti mu lant pour l’ima gi na tion, qu’elle « per met un autre
vé cu sen so riel et cor po rel, […] ré vèle cer tains as pects de notre
per son na li té, donne la pos si bi li té de rap ports di� é rents à au trui
et re dé � nit notre pré sence au monde19  ». On trouve éga le ment
l’in ver sion des jeux so ciaux tels qu’ils se pré sentent ha bi tuel le- 

ment, au tre ment dit en pé riode diurne. Mais comme dans toute
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so cié té stra ti �ée, la per pé tua tion de ce rite d’in ver sion n’est ac- 

cep tée que si «  les bonnes gens  » sont as su rées qu’il y au ra tou- 

jours re tour à la norme  : quand ad vient la �n des fes ti vi tés noc- 

turnes to lé rées, car dé cla rées, bien en ca drées et donc cir cons- 

crites, cha cun doit re tour ner à la place qui lui est as si gnée tant
dans l’es pace géo gra phique que dans l’es pace so cial.
Mais je suis à nou veau trop sombre  ! Je vous avais pro mis que

nous re gar de rions en quoi la nuit et son obs cu ri té pou vaient aus- 
si être belles et bleues, et voi là que je nous fais re tom ber « dans
un abîme illi mi té, dans une nuit pro fonde et sans ho ri zon20  »,

moi qui es pé rais que vous puis siez faire vôtre le cre do de Rai ner
Ma ria Rilke : « Je crois aux nuits. » Peut-être nous ai-je fait pas ser
par le ta page ur bain de la nuit pour nous rap pe ler, avec Vla di mir
Jan ké lé vitch, que «  le mys tère de la nuit ne se ré vé le ra pas aux
bour geois qui la passent à dor mir dans leur lit, mais seule ment à
ces lu na tiques dont la lune est la pa tronne et qui cherchent
l’ombre parce qu’ils ont trop ai mé la lu mière21 » ? Al lons donc en- 

semble cher cher l’ombre et, pour une fois, n’al lons pas dor mir,

mais éloi gnons-nous un peu plus, « foin des bocks et de la li mo- 

nade, Des ca fés ta pa geurs aux lustres écla tants !22 » Il fait bon, il
fait doux et, après avoir re fer mé et po sé ce Ro man que nous te- 

nions entre nos mains et à tra vers le quel nos cœurs fous ro bin- 

son naient, es sayons de sai sir par quelle Sen sa tion nous vient
cette ai mable per cep tion de l’obs cu ri té qui se lève quand tombe
la nuit.

E� eurer d’un re gard la démesure

La par ti cu la ri té de l’ex pé rience de la na ture noc turne tient en ef- 

fet à la sin gu la ri té des sen sa tions. La pre mière est bien sûr vi- 

suelle, quand l’obs cu ri té qui s’ins talle vous oblige à lâ cher prise
sur vos re pères ha bi tuels, mais que, peu à peu, s’al lument les pre- 

mières étoiles du ciel d’été  : c’est Vé ga pour la constel la tion de la
Lyre, juste au-des sus de vous, presque au zé nith. Puis c’est Al taïr,
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dans l’Aigle, et De neb qui � gure la queue de ce Cygne ma jes tueux
dont vous com men cez à de vi ner, à la fa veur de l’obs cu ri té qui
monte, qu’il vole en des cen dant le long de la Voie lac tée. C’est An- 

ta rès, cœur rou geoyant du Scor pion, basse sur l’ho ri zon sud et
qui fré mit des tur bu lences d’un air en core chaud qui rayonne du
sol. C’est le Sa git taire et, à proxi mi té im mé diate, le centre de
notre ga laxie, Voie lac tée que vous voyez main te nant de mieux en
mieux au fur et à me sure que votre œil s’ac com mode à l’obs cu ri té.

Mais des reines sans dia dème ne se raient pas des reines. Est-ce
pour ce la que nos An ciens ont te nu à pla cer ici la Cou ronne bo- 

réale avec, en son centre et pour dia mant, Al phec ca ? Je dis « nos
An ciens  », car cette pe tite constel la tion était dé jà men tion née
par Claude Pto lé mée, à la �n du ��e siècle de notre ère, dans son
Al ma geste – de l’arabe al-Mi jis ti (La Très Grande) –, somme des
sa voirs ma thé ma tiques et as tro no miques de l’An ti qui té. Les sa- 

voirs cir culent, et les étoiles n’ont que faire des fron tières po li- 

tiques et cultu relles ter restres.

Ce sont en e� et les ci vi li sa tions an tiques qui ont pro je té dans le
ciel étoi lé les formes de leurs � gures my tho lo giques, don nant
nais sance aux constel la tions que nous connais sons et uti li sons
au jourd’hui en core. Par son Al ma geste, Pto lé mée se ra donc l’un
des pre miers à in ven to rier les ani maux et créa tures fan tas tiques
dont le ciel noc turne est dé jà peu plé. Plus tard, au ����e  siècle
nais sant, la sphère cé leste se ra en tiè re ment car to gra phiée grâce
aux ex plo ra tions de l’hé mi sphère Sud par les na vi ga teurs, no tam- 

ment hol lan dais. En rup ture avec les pro jec tions my tho lo giques
et les croyances et mar quant ain si l’ar ri vée de la ra tio na li té des
Lu mières, les noms alors don nés aux constel la tions tra duisent
l’in té rêt de ce siècle pour la zoo lo gie  : c’est le Ca mé léon, la Co- 

lombe, la Do rade, la Grue, l'Hydre mâle, l'Oi seau de pa ra dis, le
Paon, le Phé nix, le Pois son vo lant ou en core le Tou can. Au
�����e siècle, Ni co las-Louis de La caille, ab bé as tro nome ayant sé- 

jour né au Cap, en Afrique du Sud, a�n d’y e� ec tuer des re le vés
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stel laires, pro jet te ra dans le ciel de l’hé mi sphère Sud l’ins tru- 

men ta tion scien ti �que de son époque  : la Bous sole, le Bu rin, le
Com pas, l’Hor loge, la Ma chine pneu ma tique, le Mi cro scope, la
Règle ou en core le Té les cope trouvent au jourd’hui en core leur
place par mi les étoiles.

Re gar dez juste à cô té de la Cou ronne bo réale, et ar rê tez-vous
avant d’être re ve nu à Vé ga et à la constel la tion de la Lyre, d’où
nous étions par tis en dé but de nuit : vous de vriez main te nant voir
la constel la tion d’Her cule. Et puis qu’il fait dé sor mais bien nuit,

es sayez de trou ver une mi nus cule tache �oue en son sein – te nez,

ce se ra plus fa cile aux ju melles. Du haut de cette pe tite tache lai- 

teuse et de ses 12 mil liards d’an nées d’an cien ne té, 500 000 étoiles
vous contemplent. Ce gi gan tesque amas glo bu laire, gra vi tant
dans ce que l’on ap pelle le ha lo ga lac tique, n’est dis tant que de 22

180 an nées-lu mière. Ces pe tits pho tons qui ar rivent en ce mo- 

ment même dans vos ju melles ont com men cé leur grande tra ver- 

sée du mi lieu in ter stel laire il y a 22 180 ans. À l’échelle de l’uni- 

vers, ils n’ont pour tant fait que tra ver ser la ville. La constel la tion
d’An dro mède, qui est main te nant en train de se le ver au nord-est,

va vous per mettre de voir à quoi res semble une «  autre ville  »

grouillante, une autre ga laxie que la nôtre. Les dis tances
changent ra di ca le ment, et pour tant la grande ga laxie d’An dro- 

mède n’est qu’une ville voi sine. C’est Pa ris-Lille, Tou louse-Bor- 

deaux ou Lyon-Mar seille, ce ne sont que 2,5 mil lions d’an nées-lu- 

mière. Une brou tille, un saut de puce. Le pe tit pas pour l’Homme,

mais pas en core le grand bond pro mis à l’hu ma ni té ! Et pour tant,

vous ne re gar dez là qu’une proche voi sine…

Au-de là des re pré sen ta tions � gu ra tives et my tho lo giques du ciel
noc turne, l’as tro no mie – cette science de l’ob ser va tion des astres
– est sou vent consi dé rée comme la plus an cienne science na tu- 

relle, puis qu’elle puise ses ori gines dans la pré his toire23. Cer- 

taines ci vi li sa tions de l’âge du bronze et du néo li thique avaient
dé jà ob ser vé le ca rac tère pé rio dique des équi noxes, en lien avec le
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cycle des sai sons. L’as tro no mie mo derne s’est par la suite dé ve- 

lop pée en lien étroit avec les ma thé ma tiques au cours de l’An ti- 

qui té grecque, puis grâce à l’in ven tion d’ins tru ments d’ob ser va- 

tion à la �n du Moyen Âge. Le siècle des Lu mières et la re dé cou- 

verte de la pen sée an tique ont vu naître la dis tinc tion entre rai- 

son et foi, lais sant le champ libre à l’as tro no mie scien ti �que. Sou- 

li gnons néan moins ici que cette re pré sen ta tion scien ti �que du
ciel est une re pré sen ta tion par mi d’autres – une ra tio na li té par mi
d’autres, au sens où l’en ten dait Max We ber. Elle n’épuise donc pas
toutes les formes d’ex pé riences et de rap ports au monde, par ti cu- 

liè re ment au ciel noc turne, les quelles se ma ni festent éga le ment
par les arts, la phi lo so phie ou en core les re li gions.

L’as tro no mie ne peut qu’être pas sion nante par les ques tions
qu’elle sou lève, et les ré ponses dé me su rées qu’elle y ap porte et
qui nous ra mènent tou jours à ces at trac teurs étranges de la pen- 

sée hu maine  : la no tion d’in � ni ou, à l’op po sé, celle d’uni ci té, ou
en core la ques tion de l’ailleurs et, avec elle, celle de l’« au-de là » –

que trouve-t-on au-de là de l’uni vers vi sible ? Cet uni vers connaît-

il d’ailleurs des li mites ou est-il in � ni  ? Et s’il est � ni, dans
« quoi » est-il conte nu ? Qu’ad vient-il, que se cache-t-il der rière le
« mur de Planck », là où la va li di té de nos lois phy siques ac tuelles
– celles de la re la ti vi té gé né rale ou de la phy sique quan tique –

s’e� ondre  ? Et la cos mo lo gie est-elle bien sé rieuse lors qu’elle
nous parle d’uni vers mul tiples, de mul ti vers et de trous de verre ?

Comme toute science, l’as tro no mie contem po raine est d’une
com plexi té réel le ment dé rou tante pour le no vice. Mais � na le- 

ment, peu im porte : ne pas être un as en phy sique ne vous en lè ve- 

ra ja mais le droit de le ver le nez au ciel24 ! La pra tique de l’as tro- 

no mie ama teur est d’ailleurs très di ver si �ée, al lant de l’as tro- 

nome pu re ment contem pla tif, qui sait se conten ter d’un ta pis de
sol et d’une paire de ju melles, à l’as tro pho to graphe lour de ment
équi pé qui en grange la lu mière stel laire du rant de longues heures
à l’aide de ca mé ras spé ci �ques, en pas sant par les fa na tiques du
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« ciel pro fond », qui par courent des cen taines de ki lo mètres pour
ins tal ler leur té les cope sous le ciel le plus sombre pos sible. Mais
tou jours, même chez les plus fé rus de tech nique, per siste ce be- 

soin de contact char nel avec la « ma tière obs cu ri té ». Alors, n’hé- 

si tez pas, mu nis sez-vous d’éphé mé rides du ciel25, d’une paire de
ju melles et, de temps à autre, al lez vous al lon ger sous la voûte
étoi lée !

Des paysages sonores sin guliers

«  C’est une triste chose de son ger que la na ture parle et que le
genre hu main n’écoute pas26  », dé plo rait Vic tor Hu go. En e� et,

les pay sages so nores27 noc turnes sont tout aus si sin gu liers que
les pay sages noc turnes vi suels28. Dans l’ou vrage Nuits des Cé- 
vennes, l’éco logue Jean-Paul Sa lasse nous donne à lire ces sen sa- 

tions au di tives :

Il est l’heure de fer mer les yeux pour mieux per ce voir, pour
être plus at ten tif au moindre fré mis se ment, pour se sen tir
in vi té aux cé ré mo nies noc turnes de la vie sau vage. Tout au- 

tour, le chant des grillons forme le fond so nore des pâ tu- 

rages et des prai ries, in ces sant et ro man tique, comme en
écho au cla po te ment du ruis seau tout proche. Au loin, les
bre bis en es tive ont été par quées pour la nuit et quelques-

unes ne peuvent s’em pê cher de ma ni fes ter leur gêne ou leur
conten te ment. Toute la nuit du rant, le trou peau se fe ra en- 

tendre. Il y a des bruits par tout : dans les hê traies, la hu lotte
a re pris ses hu lu le ments pour si gni �er à ses propres jeunes
qu’il faut quit ter ce ter ri toire qui est le sien  ; sur les pâ tu- 

rages, entre les boules de gra nit dis po sées comme un gi gan- 

tesque jeu de piste, le re nard en ma raude jappe29.

Il faut bien avouer que tous ces bruis se ments et ba var dages, qui
ne nous sont pas très fa mi liers, ne sont pas tou jours des plus ras- 

su rants dans une obs cu ri té d’une ex trême den si té. Du rant
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l’été  2018 et dans le cadre d’un pro gramme de re cherche me né
avec des col lègues éco logues, géo graphes et phy si ciens, je de vais
réa li ser plu sieurs nuits du rant des cap ta tions des pay sages so- 

nores de la val lée du Vic des sos, dans les Py ré nées arié geoises,

a�n de croi ser ces don nées avec celles des in ten si tés lu mi neuses
des di� é rents sites d’ex pé ri men ta tion. L’ob jec tif consis tait à
mieux cer ner les e� ets po ten tiels de la pol lu tion lu mi neuse sur la
bio di ver si té via di� é rents « in di ca teurs bio acous tiques », ex traits
de ces en re gis tre ments au dio noc turnes. Moi qui pour tant ai l’ha- 

bi tude de pas ser de longues nuits de hors dans des mi lieux iso lés,

l’œil ri vé à l’ocu laire d’un té les cope ou a� ai ré der rière un tré pied
a�n de pho to gra phier les pay sages noc turnes, je dois vous avouer
que dans cette val lée que je ne connais sais alors que de jour et qui
est den sé ment boi sée, il m’est ar ri vé, les soirs de nou velle lune,

d’al lu mer ma lampe fron tale pour main te nir quelque hy po thé- 

tique dis tance de sé cu ri té avec ces bruits qui m’étaient in con nus.

Dans le fais ceau de lu mière, ces sons de ve naient de pe tits yeux
jaunes qui s’al lu maient et m’ob ser vaient de puis les bor dures des
prai ries dans les quelles je me trou vais. Bien sûr, ces pe tits yeux
jaunes ca chaient des êtres cer tai ne ment in o� en sifs et, sur tout,

bien plus sur pris et e� rayés que moi. Mais la « peur du loup » ne
vous lâche pas comme ça  ! Fi na le ment, les sciences hu maines et
so ciales sont plu tôt sé cu ri santes…

Ne nous éga rons pas en che min. Il fait noir, et comme j’ai ou blié
de vous dire com ment re pé rer l’étoile Po laire dans le ciel a�n de
connaître la di rec tion du nord, ce pour rait être dom ma geable. Il
est di�  cile de trans crire dans ces pages ce que peuvent être des
pay sages so nores noc turnes. Je vais donc en pro � ter pour rendre
un hom mage à la ra dio, car il est des choses qu’elle per met mieux
que tout autre mé dia  : l’im mer sion dans les sons et le voyage
qu’ils au to risent. Et pour ne pas lais ser to ta le ment de cô té le ciel
noc turne, je vous in vite à écou ter un ex cellent re por tage ra dio- 

pho nique sur le pay sage so nore de l’ob ser va toire de Haute-Pro- 
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vence. L’Ate lier de la créa tion, une émis sion pro duite par Irène
Omé lia nen ko et qui re ven di quait « le goût de l’in time et ce lui de
l’ex time, le plai sir des en re gis tre ments bruts au tant que les mon- 

tages ci se lés, le res pect du re cueille ment et ce lui du va ga bon- 

dage », nous donne donc à écou ter la nuit de Saint-Mi chel-l’Ob- 

ser va toire, à proxi mi té de For cal quier, là où s’est ins tal lé en 1937

l’ob ser va toire as tro no mique de Haute-Pro vence. Ne ra tez pas
cette im mer sion entre sons de l’as tro no mie – car oui, les rayon- 

ne ments des astres peuvent être conver tis en fré quences au- 

dibles par l’oreille hu main – et sons de la nuit en vi ron nante. Je
laisse ses ar ti sans, Ber nard Fort et Lio nel Quan tin, vous pré sen- 

ter eux-mêmes leur tra vail30 :

Toutes les nuits, so nores, char gées de stri du la tions d’in- 

sectes, du chant des ba tra ciens et d’oi seaux noc turnes ou en- 

core du vent gla cial au cœur de l’hi ver, les op tiques, les mi- 

roirs et les ré tines se rem plissent de ces lu mières du ciel qui
nous ra content les ori gines, l’es pace et le temps. De puis plu- 

sieurs an nées, en ré si dence au Centre As tro de Saint-Mi- 

chel-l’Ob ser va toire, je col lecte des pa roles de cher cheurs et
les pay sages so nores de Haute-Pro vence. Ain si, pour moi,
der rière le grand calme des pay sages noc turnes se cache
l’hy per ac ti vi té des cher cheurs sou vent ve nus du monde en- 

tier. J’écoute l’in � ni ment pe tit, au ras du sol, à la sur face de
l’eau, par mi les herbes alors que d’autres, au tour de moi,
écoutent l’in � ni ment grand et cherchent la vie sur d’autres
pla nètes, dans d’autres sys tèmes so laires…

Une autre ex pé rience sai sis sante de pay sages so nores noc turnes
est à cher cher du cô té de la grande faune sau vage, et plus par ti cu- 

liè re ment à la mi-sep tembre, du rant la pé riode du brame du cerf,

ce cri que pousse le mâle pour at ti rer l’at ten tion des fe melles
pen dant la sai son des amours, ou pour in ti mi der d’autres mâles
qui s’aven tu re raient dans les pa rages31. C’est à la tom bée de la



49

nuit que l’on peut faire cette ex pé rience. Les mu gis se ments im- 

pres sion nants s’ac com pagnent sou vent du bruit sourd des bois
qui s’en tre choquent. Du rant cette pé riode, les mâles n’hé sitent
pas à prendre des risques en se pla çant à dé cou vert, dans des
prai ries ou en bor dure de fo rêt. Que vous soyez en So logne, en
Bour gogne, dans le Ju ra, les Alpes ou les Vosges, dans le parc na- 

tu rel ré gio nal de la Fo rêt d’Orient, dans l’Aube, ou en ré gion pa ri- 

sienne à proxi mi té de la fo rêt de Ram bouillet dans les Yve lines, je
ne sau rais trop vous en cou ra ger à ten ter cette ex pé rience noc- 

turne vé ri ta ble ment mar quante.

Bien sûr, il existe des pay sages so nores noc turnes plus doux et
moins char gés de vi ri li té. Si vous avez dans votre en tou rage un
pa rent ou ami ama teur d’or ni tho lo gie, at tra pez-le par la main et
for cez-le à vous em me ner, au prin temps, ran don ner à l’écoute
des cris et chants des oi seaux noc turnes. Et si l’idée d’al ler vous
im mer ger dans l’obs cu ri té d’une fo rêt ne vous sé duit pas im mé- 

dia te ment, com men cez par écou ter ce que disent vos proches de
cette ex pé rience sen sible  ; à coup sûr, ces ré cits vous don ne ront
l’en vie de fran chir le pas. Une amie, il y a peu, m’a ain si par lé de
ses nuits d’été dans son vil lage de Haute-Marne, en tou rée du ros- 

si gnol et de son chant qu’elle dit ma gique. Il en traîne ins tan ta né- 

ment chez elle un sen ti ment de bien-être et de plé ni tude et lui re- 

mé more ses nuits d’en fance lorsque, presque vic to rieuse, elle
ren trait un peu tard d’une ran don née équestre avec sa sœur, dans
un lé ger vent d’ouest ou du nord-ouest. Je ne connais rien, ou si
peu, de ce ros si gnol, mais grâce à elle, je sais dé sor mais qu’une ex- 

pé rience de na ture peut être dite et par ta gée.

L’ob scu rité, un en jeu de cul ture en vi ron nemen tale

Le par tage de telles ex pé riences du noc turne – qu’il se fasse ora- 

le ment, par des re pré sen ta tions pic tu rales ou en core par l’en tre- 

mise de l’art poé tique – nous le montre  : nos ex pé riences vé cues
donnent du sens aux lieux, et faire l’ex pé rience de la na ture per- 
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met de don ner du sens à une mul ti pli ci té de formes de re con- 

nexion avec la na ture. Ain si, une ex pé rience d’ob ser va tion d’un
ciel noc turne im ma cu lé ou de marche noc turne à l’écoute de la
faune sau vage, notre odo rat ou vert aux sen teurs en vi ron nantes,

notre peau se lais sant pi co ter par les blés, fou lant l’herbe me nue,

en sen tant la fraî cheur à nos pieds – tout ce la per met de prendre
conscience de ce que peut être un en vi ron ne ment noc turne pré- 

ser vé de la pol lu tion lu mi neuse. Mais au-de là des ra tio na li tés
scien ti �que et tech nique, ce la per met sur tout d’ap pré hen der les
di men sions sym bo lique, a� ec tive ou en core hé do niste de l’ex pé- 

rience de na ture.

En juin 2016 et dans le cadre d’un pro gramme de re cherche sur
les en jeux ter ri to riaux de la pro tec tion et de la va lo ri sa tion de
l’obs cu ri té et du ciel étoi lé, je me trouve avec quelques col lègues
en plein cœur d’une «  Ré serve in ter na tio nale de ciel étoi lé  », à
proxi mi té im mé diate du pic du Mi di de Bi gorre et de son ob ser- 

va toire as tro no mique de re nom – nous y re vien drons. Très vite,

plu sieurs per sonnes que nous ren con trons dans le cadre d’en tre- 

tiens for mels nous sug gèrent d’al ler voir sur place et sur pièce le
tra vail e� ec tué par un en sei gnant de l’école pri maire d’Agos-Vi- 

da los, pe tite com mune des Hautes-Py ré nées, à proxi mi té im mé- 

diate d’Ar ge lès-Ga zost et non loin de Lourdes. La pra tique du ter- 

rain de re cherche oblige à cette dis po ni bi li té, à cette né ces si té de
vous lais ser por ter et em me ner vers des ren dez-vous im pré vus
qui, d’ailleurs, sont sou vent les plus sti mu lants. Nous voi là donc
ar ri vés dans cette école, à l’im pro viste et à la fa veur d’un par fum
de �n d’an née sco laire – ce lui qui, ici, sent dé jà le foin cou pé et les
prai ries chau� ées.

Dans la classe s’ins talle bien vite une dis cus sion sur le rap port
que ces jeunes Py ré néens en tre tiennent avec «  leur nuit  » et
« leur ciel étoi lé »32. Cer tains qui avaient ha bi té en ville au pa ra- 

vant avaient ré cem ment dé cou vert le ciel noc turne pré ser vé, ce
qui leur avait fait prendre conscience de quoi ils avaient été pri- 
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vés  : «  Moi, ce n’était pas dans un vil lage que j’ha bi tais avant,

c’était dans une ville et… en �n, c’était à Pa ris. On était par tis dans
un en droit où il n’y avait per sonne, pas de mai sons, rien, on avait
mis une tente, et à cause de toutes les lampes, à cause de tous les
lam pa daires, on voyait pra ti que ment pas les étoiles et le ciel en
fait ! » Pour beau coup, le ciel étoi lé est le vec teur d’une at ten tion
à l’en vi ron ne ment, qui ap pelle cu rio si té et ques tion ne ments  :

« C’est im por tant de sa voir ce qu’on a au-des sus de nous  ! Parce
que c’est in té res sant, tu te de mandes qu’est-ce que c’est, ces pe tits
trucs blancs qui s’illu minent au-des sus de toi…  » La di men sion
hé do niste de l’ex pé rience d’ob ser va tion du ciel étoi lé est bien sûr
pré gnante, mais dé nuée de tout in di vi dua lisme  : « Moi, quand je
re garde les étoiles, j’ai me rais qu’il y ait la paix dans tout le monde,

parce que les étoiles, quand on les re garde, c’est jo li ! C’est le bon- 

heur, en �n voi là, c’est agréable ! » Pour d’autres, en �n, la di men- 

sion sym bo lique et la charge mé mo rielle l’em portent et prouvent
si be soin était que notre rap port au monde ne sau rait être res- 

treint à la seule ob jec ti va tion scien ti �que  : « C’est comme pour…

me re mé mo rer mes an cêtres et tout ça. Par exemple, les gens
morts de ma fa mille, je… j’es saye de me sou ve nir d’eux grâce aux
étoiles… je consi dère ça comme ça… »

Au-de là du seul ciel étoi lé, que nous disent ces en fants et ha bi-
tants du Pays de Lourdes et des Val lées des Gaves  ? Avant tout
qu’ils vivent dans un en vi ron ne ment sau ve gar dé, au pied d’une
des prin ci pales val lées py ré néennes et à quelques ki lo mètres
seule ment d’un parc na tio nal. Ils vivent leur quo ti dien dans un
es pace au sein du quel ils peuvent, de fa çon très concrète, éprou- 

ver eux-mêmes et faire connaître à leurs proches une mul ti pli ci té
d’ex pé riences de na ture. Il fau drait ici convo quer la no tion de
«  jus tice en vi ron ne men tale  », celle-là même qui per met au
champ scien ti �que de l’éco lo gie po li tique – plus connu sous sa
dé no mi na tion an glo-saxonne, la po li ti cal eco lo gy – d’ana ly ser les
in éga li tés so cio spa tiales d’ac cès à l’en vi ron ne ment ou, en mi roir,
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de dis tri bu tion et ré par ti tion des pro blèmes en vi ron ne men taux.

On ver rait alors, à n’en pas dou ter, se des si ner des di� é rences �a- 

grantes entre le rap port à la na ture de ces en fants et ce lui, cer tai- 

ne ment bien moins riche, d’en fants vi vant dans nos grandes mé- 

tro poles et n’ayant que peu – voire pas – d’op por tu ni tés de
connexion à des es paces de na ture pré ser vés, à une « na tu ra li té
forte », voire sau vage – ce concept an glo-saxon de wil der ness, qui
ne trouve au cune tra duc tion sa tis fai sante dans la langue de Mo- 

lière. Ce qui ap pa raît de fait et sans même avoir à convo quer plus
avant ces no tions, c’est que le main tien des op por tu ni tés d’ex pé-

riences de na ture est au jourd’hui un en jeu de culture en vi ron ne- 

men tale et d’édu ca tion à une « ci toyen ne té en vi ron ne men tale ».

Sur un tout autre su jet que ce lui du ciel étoi lé et de l’obs cu ri té,

mais non sans lien, une étude ré cente me née par Vic tor Ca za lis et
Anne-Ca ro line Pré vot, montre que les Fran çais qui ré sident à
proxi mi té d’un parc na tu rel se com portent de ma nière plus « pro-

en vi ron ne men tale  » que les autres33. Les au teurs ont consta té
que les aires pro té gées (et plus par ti cu liè re ment les parcs, que ce
soit des parcs na tio naux ou des parcs na tu rels ré gio naux) o�rent
certes des pay sages plus « sau vages » qu’ailleurs, mais per mettent
sur tout de sti mu ler l’in té rêt et la sen si bi li té à la na ture de leurs
ha bi tants, via de mul tiples ac tions de sen si bi li sa tion en ma tière
de pré ser va tion de l’en vi ron ne ment et de pro tec tion de la bio di- 

ver si té. De fait, la res tau ra tion des liens de proxi mi té quo ti- 

dienne entre hu mains et non hu mains ap pa raît comme une
condi tion de la réa li sa tion d’un soi non égo cen tré. Le pro jet de
«  sau ver la nuit  » ne peut donc faire l’éco no mie de la créa tion
d’une culture en vi ron ne men tale de la nuit. D’ailleurs, et comme
le sou ligne fort jus te ment Oli vier Las Ver gnas, de l’As so cia tion
fran çaise d’as tro no mie :

Si nous ne pou vons plus voir les constel la tions, la Voie lac- 

tée, les étoiles � lantes, et y pro je ter notre ima gi naire et



53

notre hu ma ni té, com ment pour rons-nous en core ima gi ner,

rê ver et pen ser notre place dans l’uni vers ? Al lons-nous � nir
par pen ser de nou veau que nous en sommes le centre  ? À
moins que ce ne soit dé jà le cas34…

Alors pour ne pas � nir égo cen trique – cette ver sion exa cer bée
de l’an thro po cen trisme –, ten tez l’ex pé rience  : comme les as tro- 

nomes, éla bo rez un re pas fru gal à mettre dans votre sac à dos et
fuyez loin de la ville, le temps d’une nuit d’été. Quit tez votre vé hi- 

cule, mar chez quelques di zaines de mi nutes en un lieu dé ga gé,

puis étei gnez votre lampe fron tale et pa tien tez, vos cinq sens à
l’a� ût. Peu à peu, vos yeux s’ha bi tuent à l’obs cu ri té et la voûte cé- 

leste vous ap pa raît dans toute sa splen deur. Ins tal lez un ta pis de
sol, al lon gez-vous, ten dez l’oreille et lais sez-vous ber cer par le
grand or chestre de la na ture. Bien sûr, vous se rez peut-être in- 

quiet en en ten dant le bruit fur tif de quelque ani mal de pas sage –

« Dans la nuit noire sur gissent des êtres dé jà vus35 » – et, in cons-

ciem ment, re vien dra cette an ces trale, mais tel le ment hu maine
peur du noir. Pour tant vous � ni rez bien par vous en dor mir et voi- 

là que vous vous ré veille rez, au pe tit ma tin, lé gè re ment fris son-

nant dans votre sac de cou chage. C’est que l’air en core char gé
d’hu mi di té laisse tom ber la ro sée du ma tin. Les pre miers rayons
de so leil la fe ront bien vite s’éva po rer, mais en at ten dant il me
faut trou ver un peu de mo ti va tion pour m’ex traire de la dou ceur
oua tée du du vet, puis al lu mer le ré chaud pour pré pa rer un peu de
ca fé à l’aide de cette pe tite ca fe tière ita lienne. Alors que le So leil
se lève à peine, j’ai dé jà hâte d’être à la pro chaine nuit. Car je le
sais dès lors :

J’ai vu des cieux d’azur, où la nuit est sans voiles,

Do rés jus qu’au ma tin sous les pieds des étoiles,

Ar ron dir sur mon front dans leur arc in � ni
Leur dôme de cris tal qu’au cun vent n’a ter ni36 !
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Le vi vant sous obs cure dé pen dance

La dé pêche AFP est tom bée ce mer cre di 10 juillet 2019, nette et
sans ba vure, avec son titre per cu tant  : «  Pe tit pois son n’éclo ra
pas : la faute à la pol lu tion lu mi neuse37. » Je la re çois via l’une de
mes alertes Google, celle avec les mots-clés «  pol lu tion lu mi- 

neuse  ». Avec un titre pa reil et en bon ama teur de pêche à la
mouche, je ne peux m’em pê cher de cli quer ! Le titre a fait son ef- 

fet  : je suis un peu dé çu, car la pêche, par don, la dé pêche est très
sé rieuse, et ce même si l’on y parle de pois sons-clowns. Sur la
base d’une étude pu bliée dans la re vue Bio lo gy Let ters38 et
conduite par une équipe em me née par Emi ly Fo bert de la Flin- 

ders Uni ver si ty of South Aus tra lia, on m’y ex plique que la pol lu- 

tion lu mi neuse me nace l’éclo sion de ces pois sons dont on pré cise
qu’ils ont été « po pu la ri sés par le des sin ani mé Le Monde de Ne- 
mo ». L’étude en ques tion a donc exa mi né com ment l’ap ti tude re- 

pro duc tive du pois son-clown est in �uen cée par la pré sence de lu- 

mière ar ti � cielle noc turne dans son en vi ron ne ment. À lire la dé- 

pêche, la �n de l’his toire est plus proche du clown chan té par
Gian ni Es po si to – «  Ou vrez donc les lu mières puisque le clown
est mort, et vous ap plau dis sez, ad mi rez son e� ort  », ma gis tra le- 

ment in ter pré té par Ray mond De vos – que de ce lui des si né par
les stu dios Pixar. Sur dix couples de re pro duc teurs, cinq ont été
ex po sés à un ré gime na tu rel de lu mi no si té, et cinq éclai rés du- 

rant toute la nuit avec une lu mière LED (c'est-à-dire pro duite par
des diodes élec tro lu mi nes centes) d’in ten si té sem blable à celle
qui tombe sur l’eau près des ri vages ha bi tés. Les cher cheurs n’ont
rien ob ser vé d’anor mal chez les pois sons-clowns ni du rant la re- 

pro duc tion ni du rant la pé riode em bryon naire. Mais au hui tième
jour, au cun des œufs qui avaient été sou mis à la lu mière ar ti �- 

cielle n’a éclos…

La lu mière na turelle, un repère cru cial pour le vi vant
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Il est donc vrai, si même « pe tit pois son n’éclo ra pas  », qu’à l’ex- 

cep tion peut-être du monde bio lo gique évo luant dans les grands
fonds océa niques, l’en semble du monde vi vant est très di rec te- 

ment ré gi par ce que nous avons ap pe lé les ré gimes na tu rels de
lu mi no si té. L’am pli tude de ces ré gimes na tu rels de lu mi no si té est
gi gan tesque, al lant de plus de 100 000 lux sous le so leil de mi di,
en plein été, à 0,001 lux sous les étoiles, en pas sant par 1  000 à
10  000 lux sous un ciel nua geux et entre 0,1 et 0,3 lux sous une
pleine lune dans un ciel dé ga gé. En �n, « quand le ciel bas et lourd
pèse comme un cou vercle39  », c’est-à-dire lorsque, du rant une
nuit de nou velle lune, vous vous trou vez sous une dense cou ver- 

ture nua geuse et loin de toute pol lu tion lu mi neuse, le ni veau de
lu mi no si té na tu relle peut des cendre entre 0,0000003 et 0,0001

lux. Au tant dire – et c’est un eu phé misme – un en vi ron ne ment
très sombre  : ten dez votre main de vant vous et vous ne la ver rez
pas, même après une longue pé riode d’ac cli ma ta tion à cette obs-

cu ri té épaisse, qua si ma té rielle, qui se dresse de vant vous comme
un mur. Ne cher chez pas non plus à me su rer de tels ni veaux de
lu mi no si té – ou de vrions-nous dire, à ce stade, de tels ni veaux
d’obs cu ri té – avec un lux mètre clas sique : sa sen si bi li té n’y su�  ra
pas.

Ces ré gimes na tu rels de lu mi no si té – ou, en d’autres termes, ces
cycles na tu rels d’al ter nance entre la lu mière la plus vive et l’obs- 

cu ri té la plus dense – sont les os cil la tions ex ternes les plus fortes,

les plus stables et donc les plus pré vi sibles que connaissent les
or ga nismes vi vants. Ils sont ain si de ve nus, au cours du temps
long de l’évo lu tion, des re pères en vi ron ne men taux cru ciaux pour
les tem po ra li tés des pro ces sus bio lo giques. Par «  temps long de
l’évo lu tion », il faut bien en tendre la ré sul tante d’une his toire de
3,5  mil liards d’an nées qui per met l’ac cu mu la tion, l’en ri chis se- 

ment de la di ver si té sous l’e� et d’une mul ti tude de fac teurs de
di� é ren cia tion (mi lieux, cli mats, re liefs ou en core – et en pro por- 

tion non né gli geable – ha sards de la gé né tique). Les ré gimes na- 
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tu rels de lu mi no si té et leur « plu ra li té spa tiale » font par tie in té- 

grante de ces fac teurs et ont par ti ci pé à en gen drer cette bio di ver- 

si té. Jus qu’à l’ap pa ri tion de l’éclai rage ar ti � ciel et comme nous
l’avons dé jà sou li gné, les ré gimes de lu mi no si té des di� é rents en- 

droits du globe n’étaient pas sou mis à des per tur ba tions an thro- 

piques ma jeures et conser vaient leur ca rac tère na tu rel, ne va- 

riant que très peu ou se lon des tem po ra li tés longues. Mais avec le
dé ploie ment de l’éclai rage ur bain, ces ré gimes de lu mi no si té na- 

tu relle ont été concur ren cés en de nom breux en droits du globe
par des ré gimes de lu mi no si té ar ti � cielle, don nant nais sance en
un temps ex trê me ment bref à des ré gimes ar ti � ciels de lu mi no si- 

té avec les quels le vi vant n’a pas co évo lué et n’est donc pas « en
har mo nie  ». Pour tant, nous sa vons au jourd’hui que cette part
d’obs cu ri té est fon da men ta le ment né ces saire au bon dé rou le- 

ment d’une mul ti tude de pro ces sus bio lo giques vi taux de puis le
ni veau d’or ga ni sa tion cel lu laire jus qu’au ni veau des po pu la tions.

Des pro ces sus tant quo ti diens que sai son niers, et se dé rou lant à
des ni veaux éco lo giques cou rant de puis le lo cal jus qu’au glo bal.

La lu mière ar ti � cielle, un per tur ba teur connu de longue date

Les e� ets bio lo giques de la lu mière ar ti � cielle noc turne ne sont
pas une pré oc cu pa tion nou velle pour les sciences du vi vant et ont
com men cé à être do cu men tés de puis main te nant près d’un
siècle, puis qu’on en trouve trace dans les re vues scien ti �ques
spé cia li sées dès les an nées  1920. Comme sou vent, c’est de fa çon
em pi rique, par l’ex pé rience des sens et no tam ment par l’ob ser va- 

tion, que les per tur ba tions dues à la lu mière ar ti � cielle sur les
com por te ments de plu sieurs es pèces ont com men cé à être re le- 

vées, puis do cu men tés par les spé cia listes des dis ci plines s’in té- 

res sant aux dites es pèces. Ain si, en 1925, le zoo lo giste Ha rold
Mun ro Fox dé crit les e� ets de la lu mière sur le mou ve ment ver ti- 

cal des or ga nismes aqua tiques et pré cise que la lu mière ul tra vio- 

lette semble être celle ayant le plus d’in ci dence sur les or ga- 
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nismes étu diés40. Dans les an nées  1920, l’or ni tho logue et étho- 

logue ca na dien William Ro wan en tame des études ap pro fon dies
sur les rôles de la lu mière sur le dé ve lop pe ment des or ganes re- 

pro duc teurs de cer tains oi seaux et, in ci dem ment, sur leur mi gra- 

tion. Pour mettre en évi dence ces liens, le scien ti �que place, sur
une longue pé riode, des oi seaux sous un éclai rage ar ti � ciel dont il
fait va rier la du rée. En 1925, il est en me sure de pu blier dans la
pres ti gieuse re vue Na ture ses ré sul tats, qui montrent l’im por- 

tance des ré gimes de lu mi no si té aux quels les oi seaux sont sou mis
dans le dé clen che ment de leurs mi gra tions41. En 1927, c’est au
tour de son col lègue or ni tho logue Har ri son Flint Le wis de pu- 

blier un ar ticle poin tant du doigt les e� ets dé vas ta teurs des
phares cô tiers des pro vinces de l’On ta rio et du Qué bec sur la
mor ta li té des oi seaux42. En 1912 dé jà, l’or ni tho logue William
Eagle Clarke pla çait au fron tis pice du pre mier vo lume de son ou- 

vrage Stu dies in bird mi gra tion43 une pein ture réa li sée par sa
femme, mon trant ce phé no mène d’at trac tion des oi seaux par la
lu mière ar ti � cielle pro duite par le phare d’Ed dys tone, dans le sud
de l’An gle terre. En �n, ci tons les tra vaux de l’ex plo ra teur et na tu- 

ra liste William Beebe qui, à la suite de son ex pé di tion dans les
Ber mudes au dé but des an nées  1930, sou ligne la ca pa ci té des
rayon ne ments ul tra vio lets à at ti rer les jeunes pois sons.

Pour au tant, ces pre miers tra vaux sont me nés de fa çon très
éparse. C’est bien for tui te ment que ces pre miers « si gna le ments »

des e� ets de la lu mière ar ti � cielle sur le com por te ment de
quelques es pèces ani males sont e� ec tués, au ha sard du ter rain,

de cir cons tances per met tant de rap por ter des ob ser va tions in- 

édites, ou bien en core de tra vaux trai tant d’autres pro blèmes,

mais dans la ré so lu tion des quels s’in vite le « fac teur lu mière ». Il
faut at tendre les an nées 1950 et les tra vaux du bio lo giste néer lan- 

dais Frans Jo han Ve rhei jen pour voir ap pa raître dans la lit té ra- 

ture les pre mières études sys té ma tiques des e� ets né ga tifs de la
lu mière ar ti � cielle sur plu sieurs es pèces ani males. Il com mence
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par dé mon trer que la lu mière ar ti � cielle peut consti tuer un vé ri- 

table piège pour de nom breuses es pèces d’in sectes, de pois sons et
d’oi seaux, puis con�rme ses pre miers ré sul tats du rant les an- 

nées 1970 et 198044.

Les e� ets de la lu mière ar ti � cielle sur les or ga nismes vi vants
com mencent alors à être étu diés en condi tions de la bo ra toire.

Des e� ets sont ain si mon trés sur une grande di ver si té d’or ga-

nismes, al lant des mi crobes aux mam mi fères en pas sant par les
plantes, les mol lusques, les in sectes, les pois sons, les am phi biens,

les rep tiles ou en core les oi seaux45. C’est à par tir des an- 

nées 2000 que l’on as siste à l’es sor des études me nées sur le ter- 

rain et qui viennent cor ro bo rer in si tu la plu part des ré sul tats ob- 

te nus en condi tions de la bo ra toire, at tes tant que la lu mière ar ti �- 

cielle mo di �e en pro fon deur la phy sio lo gie et le com por te ment
des in di vi dus, l’abon dance des es pèces et leur dis tri bu tion dans
l’es pace, les in ter ac tions éco lo giques entre in di vi dus d’une même
es pèce (in ter ac tions « in tras pé ci �ques ») ou d’es pèces di� é rentes
(in ter ac tions «  in ter spé ci �ques  »), la com po si tion des com mu- 

nau tés (ces en sembles d’in di vi dus ap par te nant à des po pu la tions
d’es pèces di� é rentes), et jus qu’au fonc tion ne ment même des
éco sys tèmes (chaque éco sys tème est un en semble for mé par une
com mu nau té d’êtres vi vants in ter agis sant avec son en vi ron ne- 

ment).

Com ment la lu mière dé grade-t-elle l’ob scu rité

Pour com prendre plus avant les e� ets de la lu mière ar ti � cielle
sur le vi vant – et donc les di� é rents be soins éco lo giques d’obs cu- 

ri té –, il nous faut au préa lable dé � nir les trois ma nières dont la
lu mière ar ti � cielle peut al té rer l’obs cu ri té. Pour bien ap pré hen- 

der ces trois mo da li tés, il nous faut consi dé rer cette obs cu ri té na- 

tu relle comme une res source pour le vi vant. Nous pou vons donc
nous la re pré sen ter comme on se re pré sente sou vent une res- 

source, c’est-à-dire comme un gi se ment, un stock, une sorte de
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« ré serve d’obs cu ri té », dont chaque lieu à la sur face du globe se- 

rait na tu rel le ment do té sui vant un ré gime qui lui est propre et
qui ren voie di rec te ment au ré gime na tu rel de lu mi no si té du dit
lieu. Te nez, pour lui don ner en core plus de ma té ria li té, vous pou- 

vez même vous re pré sen ter ce stock d’obs cu ri té à l’aide du mo no- 

lithe noir qui se dresse dans 2001, l’odys sée de l’es pace. Toute lu- 

mière ar ti � cielle tom bant sur le mo no lithe va l’at ta quer, l’éro der,

et ce sui vant trois mo da li tés di� é rentes qui, bien sûr et pour ne
rien ar ran ger, se com binent les unes aux autres.

Le stock d’obs cu ri té d’un lieu peut tout d’abord être at ta qué
dans sa di men sion tem po relle  : c’est alors la taille du mo no lithe,

du stock d’obs cu ri té dis po nible qui s’en trouve mo di �ée. Ain si, et
si nous pre nons garde d’éteindre nos éclai rages en mi lieu de nuit,

nous pou vons pré ser ver le cœur du mo no lithe. Mais si nous dé ci- 

dons de main te nir nos éclai rages ar ti � ciels en fonc tion ne ment
du rant toute la nuit, nous dé gra dons alors l’en semble du stock
d’obs cu ri té nor ma le ment dis po nible. La deuxième mo da li té
d’éro sion se com bine à la pre mière. Il s’agit de l’in ten si té des
sources d’éclai rage que nous ins tal lons, qui in �ue sur le ni veau de
lu mi no si té ar ti � cielle du lieu consi dé ré. Cette mo da li té agit en
quelque sorte sur la den si té du mo no lithe, du stock d’obs cu ri té
dis po nible. Plus un lieu est in ten sé ment éclai ré, plus le mo no- 

lithe – du moins ce qu’il en reste ! – de vient po reux. En �n, la troi- 

sième mo da li té d’éro sion du stock d’obs cu ri té d’un lieu est plus
per ni cieuse, car moins di rec te ment per cep tible à nos yeux. Cette
mo da li té tient à la com po si tion spec trale des sources lu mi neuses
que nous uti li sons pour éclai rer les es paces. En d’autres termes, il
s’agit de s’in té res ser ici à la com po si tion du mo no lithe, du stock
d’obs cu ri té dis po nible. Mais bien com prendre cette mo da li té né- 

ces site que nous fas sions en semble un ra pide dé tour du cô té de la
phy sique de la lu mière.

Les si gna tures spec trales de nos sources de lu mière ar ti � cielle –

ces rayon ne ments élec tro ma gné tiques de lon gueurs d’onde mul- 
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tiples et va riées – di� èrent gran de ment de celles de la lu mière
na tu relle, que celle-ci pro vienne di rec te ment du So leil en jour- 

née, ou qu’elle soit ré �é chie par la Lune du rant la nuit. Cer tains
types d’éclai rage sont li mi tés à des lar geurs de bande très
étroites, quand d’autres émettent sur une large gamme de lon- 

gueurs d’onde. Nos sou ve nirs d’un pas sé pas si loin tain nous ra- 

mènent en mé moire des images d’un éclai rage ur bain très jaune,

car fon dé sur la tech no lo gie des am poules à in can des cence. Puis,

à par tir des an nées 1960-1970, l’éclai rage pu blic au so dium basse
pres sion se gé né ra li sa avec sa si gna ture spec trale faite d’un seul
pic d’émis sion dans le spectre vi sible, très étroit et di� u sant ain si
une lu mière orange et par fai te ment « mo no chro ma tique ». On �t
mon ter la pres sion dans les am poules et l’éclai rage au so dium
haute pres sion, qui émet une lu mière jaune, de vint la norme.

Puis on ins tal la des lampes à dé charge – lampes à va peur de mer- 

cure, lampes aux ha lo gé nures mé tal liques, lampes à va peur de so- 

dium basse ou haute pres sion – qui émet taient une lu mière plus
proche du blanc, mais avec des pics d’émis sions non né gli geables
dans les lon gueurs d’onde du bleu et de l’ul tra vio let. Et voi là dé- 

sor mais ve nu le temps de l’éclai rage via les tech no lo gies LED, qui
gé nère un éclai rage très blanc, car cou vrant un spectre d’émis- 

sion très large, mais pré sen tant néan moins des pics d’émis sion
dans les lon gueurs d’onde bleues et vertes – pics que l’on ne re- 

trouve pas dans la lu mière na tu relle. On le voit  : notre époque
pri vi lé gie les tech no lo gies émet tant une lu mière blanche, qui
aug mente ain si l’in dice de ren du des cou leurs pour un meilleur
confort vi suel. Si ces tech no lo gies tentent, sans pour au tant y
par ve nir, de re créer le spectre de la lu mière na tu relle, elles sont
aus si sus cep tibles d’ac croître les e� ets né ga tifs de la lu mière ar ti- 

� cielle sur l’en vi ron ne ment46.

Re ve nons à notre mo no lithe. Nos usages de sources de lu mière
ar ti � cielle aux spectres d’émis sion de plus en plus larges mo di- 

�ent, outre sa taille et sa den si té, jus qu’à sa sub stance même. En
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d’autres termes, au-de là des e� ets di rec te ment vi sibles par nos
yeux d’êtres hu mains, nous mo di �ons ra di ca le ment la com po si- 

tion spec trale des mi lieux noc turnes ar ti � ciel le ment éclai rés. Ce
qui était à l’ori gine un so lide mo no lithe de gra nit noir est de ve nu,

au tour de nos ha bi ta tions et in fra struc tures, une sorte de craie
ré duite à peau de cha grin. Re con nais sons donc qu’en dé na tu rant
le stock d’obs cu ri té na tu relle d’une mul ti tude de lieux et d’es- 

paces, nous ren dons cette res source de plus en plus fra gile et pré- 

caire et re met tons ra di ca le ment en cause l’in té gri té éco lo gique
des mi lieux. Si nous re pre nons la grille de lec ture que nous nous
étions pro po sé de suivre, celle qui vi sait à mettre en avant, pour le
vi vant hu main et non hu main, les be soins d’obs cu ri té, nous pou- 

vons a� r mer que dé gra der le stock d’obs cu ri té d’un lieu, c’est al- 
té rer la ca pa ci té du vi vant non hu main à ré pondre à ses mul tiples
be soins fon da men taux d’obs cu ri té en ce lieu. C’est, en d’autres
termes et de fa çon plus glo bale, ne pas re con naître la dé pen dance
du vi vant à l’obs cu ri té alors même que nous sa vons au jourd’hui
que 28  % des ver té brés et 64  % des in ver té brés sont ex clu si ve- 

ment ou par tiel le ment noc turnes.

Quelles sont les « obs cures dé pen dances » du vi vant à l’obs cu ri- 

té ? Et com ment se ma ni festent-elles aux yeux des éco logues ? En
d’autres termes, que re couvre l’ex pres sion «  be soins fon da men- 

taux d’obs cu ri té » pour le vi vant non hu main, qu’il soit ani mal ou
vé gé tal ? Elle re couvre deux grandes fa milles de be soins : des be- 

soins spa tiaux d’obs cu ri té d’une part, et des be soins tem po rels
d’obs cu ri té d’autre part. Pour le cher cheur, bien cer ner ces be- 

soins d’obs cu ri té n’est pas chose ai sée, tant les échelles de la pol- 

lu tion lu mi neuse sont com plexes et im bri quées. C’est que la di- 

ver si té des sources lu mi neuses est grande  : éclai rages des rues,

éclai rages des mo nu ments, pu bli ci tés et en seignes lu mi neuses,

phares des voi tures, éclai rages des bu reaux et des ha bi ta tions.

Sur tout, ces sources se com binent, s’ad di tionnent et gé nèrent un
en tre lacs d’em preintes lu mi neuses d’échelles di� é ren ciées. Les
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in ten si tés lu mi neuses les plus éle vées sont bien sûr re le vées à
proxi mi té im mé diate des lu mi naires jus qu’à quelques di zaines de
mètres. Dans les zones ar ti � cia li sées aux mor pho lo gies du bâ ti
sou vent com plexes, les di� é rentes sources lu mi neuses cu mulent
leurs in ten si tés et éclairent très for te ment cer tains es paces, là où
d’autres ap pa raî tront re la ti ve ment pro té gés du fait de l’om brage
d’un bâ ti ment, d’une haie, d’un buis son.

À une échelle plus large, au tour des ag glo mé ra tions, l’in ten si té
lu mi neuse di mi nue for te ment  : la pol lu tion par la lu mière ar ti �- 

cielle n’est ici pas le fait d’un éclai rage di rect, mais ré sulte de
cette pro prié té qu’a la lu mière à être di� u sée par les aé ro sols plus
ou moins na tu rel le ment pré sents dans l’at mo sphère. C’est ici
l’obs cure clar té ar ti � cielle des mil liers de sources lu mi neuses des
ag glo mé ra tions voi sines qui re tombe sur le sol et nimbe l’en vi- 

ron ne ment d’une lu mi no si té qui, si elle est faible, n’en reste pas
moins om ni pré sente. On ne trouve pas ici de li mites franches
entre ombre et lu mière, car l’at mo sphère brouille les pistes en
jouant le rôle de di� u seur géant. Néan moins, et comme à l’in té- 

rieur des villes ou des es paces pé ri ur bains, cer taines zones res- 

tent re la ti ve ment – et j’in siste une fois de plus sur ce « re la ti ve- 

ment » – pro té gées de la lu mière ar ti � cielle.

Et puis il y a ce vil lage qui coupe son éclai rage pu blic à 23 heures
et qui ne le ral lume pas avant le len de main soir, ou ce quar tier qui
pra tique l’ex tinc tion entre mi nuit et 5 heures du ma tin. Du rant
ces plages ho raires, l’éclai rage di rect dis pa raît, mais il ar rive sou- 

vent que per siste ce qui n’était jus qu’alors qu’en ar rière-plan  :

l’éclai rage di� us du ha lo des ag glo mé ra tions voi sines. Il y a en �n
ces es paces où l’on ren contre des va ria tions spec trales dans les
sources lu mi neuses uti li sées, et qui sont donc par ti cu liè re ment
in té res sants si l’on sou haite com prendre les e� ets de la pol lu tion
lu mi neuse plus spé ci � que ment im pu tables aux tech no lo gies
LED et à ses spectres d’émis sion très larges, par exemple. C’est
pré ci sé ment dans les tran si tions, dans les va ria tions spa tiales,
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tem po relles et spec trales des ré gimes de lu mi no si té ar ti � cielle
que les éco logues entrent en scène et dé ploient leurs dis po si tifs
ex pé ri men taux leur per met tant de mieux com prendre les e� ets
de la pol lu tion lu mi neuse sur le vi vant.

De la di�  culté du ter rain noc turne en écolo gie

À ce pro pos, il faut d’ailleurs que je vous dise quelque chose –

mais gar dez ça pour vous : les éco logues qui tra vaillent sur la pol- 

lu tion lu mi neuse sont de drôles d’oi seaux… Vous mar chez en leur
agréable com pa gnie à la tom bée de la nuit, et alors que votre re- 

gard et vos pen sées étaient en train de se perdre dans l’ana lyse du
pay sage en vi ron nant, dans l’exa men de ce groupe de lu mi naires
qui s’est al lu mé en contre-bas, dans l’ob ser va tion des pre mières
étoiles qui pointent le bout de leur nez, puis alors que vous
éprou vez une ir ré pres sible en vie d’al ler com man der une bière
fraîche à la ter rasse du tro quet que vous aper ce vez dans le vil lage,

ils s’ar rêtent su bi te ment et vous font signe de tendre l’oreille
dans la di rec tion mal dé � nie du chant d’un oi seau qui, pour vous,

n’est qu’un pier rot, piaf par mi les piafs. Mais à ce mo ment pré cis,

la môme c’est vous ! C’est vous qui ne sa vez rien et avez tout à ap- 

prendre du chant de l’en gou levent, de l’œdic nème criard, du
grand duc d’Eu rope, de la chouette hu lotte ou des com plexes et
mé lo dieux trilles du ros si gnol phi lo mèle. Et quand leur ouïe
pour tant ai gui sée semble ne plus su� re à épan cher leur soif de
sa voir «  qui sont ces autres avec les quels nous par ta geons nui- 

tam ment l’es pace ? », ils sortent de leur sac à dos un pe tit boî tier
mu ni d’un mi cro phone. Ce doit être un mi cro phone un peu par ti- 

cu lier, à voir les mul tiples pré cau tions qu’ils prennent pour le
ma ni pu ler et le bran cher sur leur smart phone. Mais pour quoi
diable uti li ser un mi cro phone en pleine nuit ?

C’est que tra vailler sur les e� ets de la lu mière ar ti � cielle sur la
faune noc turne n’est pas chose ai sée lors qu’il y a certes de la pol- 

lu tion lu mi neuse dans l’air, mais pas as sez de lu mière pour cor- 
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rec te ment iden ti �er les di� é rentes es pèces pré sentes, suivre
quelques in di vi dus et ob ser ver leurs com por te ments. Si ça ne te- 

nait qu’à moi, je leur pro po se rais bien d’ins tal ler quelques lam pa- 

daires pour les ai der à y voir un peu plus clair dans leurs ma ni pu- 

la tions, mais il se peut que ces drôles d’oi seaux n’aient pas le
même hu mour que moi. Et puis ils ont quand même l’air de sa voir
ce qu’ils font. Il y au rait bien la so lu tion de ne me ner les ex pé ri- 

men ta tions que là où il y a d’ores et dé jà beau coup de lu mière,

mais com ment alors dis cri mi ner le rôle per tur ba teur de la lu- 

mière ar ti � cielle si l’on ob serve et ins tru mente que des zones
éclai rées ?

Il se trouve que les éco logues ont mis dans leur be sace dé jà bien
rem plie de mé tho do lo gies une idée que je trouve par ti cu liè re- 

ment sé dui sante  : mettre la na ture sur écoute, sim ple ment pour
com prendre ce qui s’y passe – car eux savent sur veiller sans pour
au tant pu nir. C’est ain si qu’est née la bio acous tique, mé thode
d’in ves ti ga tion non in va sive et très utile dans l’obs cu ri té, lorsque
l’on n’y voit rien, mais que l’on peut en core en tendre, voire écou- 

ter47. Mieux en core, avec ce mi cro phone un peu par ti cu lier qu’ils
ont bran ché tout à l’heure sur leur smart phone, ils peuvent cap- 

ter des fré quences que l’oreille hu maine ne per çoit pas, comme
les ul tra sons. Et comme ils savent que les com por te ments vis-à-

vis de la lu mière ar ti � cielle d’un groupe d’es pèces – ou, plus pré- 

ci sé ment et se lon la clas si � ca tion clas sique des es pèces vi vantes,

un ordre – de la classe des mam mi fères sont par ti cu liè re ment in- 

té res sants à étu dier, et que les in di vi dus de cet ordre se re pèrent
et se meuvent dans l’es pace jus te ment grâce à des cris ul tra so- 

nores, il se pour rait qu’ils aient tout ga gné. Vous l’avez de vi né : les
chauves-sou ris, plus sa vam ment ap pe lées chi ro ptères, sont ca pi- 

tales pour l’étude des e� ets éco lo giques de la pol lu tion lu mi- 

neuse. À l’échelle glo bale, il en existe plus de 1 400 es pèces et l’on
en trouve à peu près par tout, dans les es paces ur bains comme
dans les es paces ru raux. Rien qu’en France mé tro po li taine, on en
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dé nombre 34 es pèces di� é rentes. D’ailleurs, lors qu’en juin  2013

Le Monde pu blie un ar ticle sur la mise en ap pli ca tion de l’« ar rê té
Ba tho  » sur l’ex tinc tion des éclai rages noc turnes des bâ ti ments
non ré si den tiels qui doit en trer en vi gueur le 1er  juillet 2013 –

nous en re par le rons  –, le quo ti dien du soir titre  : «  La France
s’éteint, les chauves-sou ris sont heu reuses48 » !

Bien sûr, je sim pli �e hon teu se ment. Nous al lons voir que bien
d’autres es pèces ou groupes d’es pèces sont étu diés en lien avec la
pol lu tion lu mi neuse, et sui vant une mul ti tude de mé tho do lo gies
autres que la bio acous tique. Mais cette der nière me plaît plus
par ti cu liè re ment, car elle re joint notre rap port sen so riel à la na- 

ture via notre per cep tion des pay sages so nores – et puis «  c’est
une oc cu pa tion très jo lie. C’est vé ri ta ble ment utile puisque c’est
jo li », au rait dit le Pe tit Prince. Avec elle et en mul ti pliant les mi- 

cro phones pour pou voir faire de la tri an gu la tion, les cher cheurs
étu dient par exemple les tra jec toires de plu sieurs es pèces de
chauves-sou ris, et com prennent ain si quels usages cha cune de
ces es pèces fait de l’obs cu ri té et de la lu mière pour chas ser, pour
se dé pla cer, pour se re po ser et que sais-je en core. Puis sur la base
d’hy po thèses, ils met tront ces ré sul tats en lien avec d’autres ob- 

ser va tions faites sur d’autres es pèces et avec d’autres mé thodes,

et ce pour en �n trou ver les fac teurs ex pli ca tifs des be soins éco lo- 

giques d’obs cu ri té.

Des be soins spa ti aux d’ob scu rité

Le pre mier be soin d’obs cu ri té ren voie à la né ces si té qu’a le vi vant
de se dé pla cer. Or il se trouve que de nom breuses es pèces ani- 

males sont inexo ra ble ment at ti rées par la lu mière ar ti � cielle. On
les dit «  pho to philes  », et vous les connais sez au moins de vue,

pour les avoir ob ser vées au prin temps tour noyant au tour des
lam pa daires, de votre lampe fron tale ou pour vous être es cri mé à
les faire sor tir de la pièce après avoir lais sé votre fe nêtre ou verte
et votre éclai rage in té rieur al lu mé  : ce sont les pa pillons de nuit,
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par exemple. Si vous pra ti quez la pêche à la mouche ou si vous ha- 

bi tez une ville bor dant des étangs, un �euve ou une ri vière, vous
en connais sez d’autres par leur nom com mun  : ce sont les éphé- 

mères ou les mannes qui, cer tains soirs de prin temps, en va- 

hissent les berges éclai rées et que vous re trou vez le ma tin, morts,

en tas sés au pied des lu mi naires. En pré sence de lu mière ar ti �- 

cielle, ces es pèces pho to philes sont lit té ra le ment pié gées au tour
des sources lu mi neuses qui en travent alors leurs dé pla ce ments.

Elles sont contraintes de tour noyer dans les fais ceaux de lu mière,

jus qu’à épui se ment ou jus qu’à ce que des pré da teurs op por tu- 

nistes et ap pa rem ment moins sen sibles à la lu mière ar ti � cielle
viennent les chas ser di rec te ment sous les lu mi naires. C’est le cas
de cer taines chauves-sou ris que vous pou vez ob ser ver en dé but
de nuit lors qu’elles passent et re passent très ra pi de ment dans le
pin ceau de lu mière. Ici, la sur mor ta li té – par épui se ment, par
pré da tion ac crue – fait son œuvre et ap pau vrit len te ment le mi- 

lieu en vi ron nant de ces in sectes, pour tant fon da men taux dans la
chaîne ali men taire de nom breuses autres es pèces.

Mais si elle semble «  fas ci ner  » les es pèces pho to philes, cette
même lu mière ar ti � cielle «  e� raie  » de nom breuses autres es- 

pèces que l’on dit «  pho to phobes  » et qui vont donc soi gneu se- 

ment évi ter toute zone éclai rée. Là en core, la libre cir cu la tion de
ces es pèces est en tra vée, l’éclai rage ar ti � ciel ré dui sant la dis po ni- 

bi li té de l’ha bi tat na tu rel le ment sombre et frag men tant ce lui qui
reste dis po nible. Vous ne les ai mez peut-être pas beau coup, mais
les clo portes, mille-pattes, blattes et autres vers en tous genres
font par tie de ces es pèces pho to phobes qui jouent un rôle pré- 

pon dé rant dans les pro ces sus de dé com po si tion des sols et le
cycle des élé ments nu tri tifs. On com prend dès lors que leur dé- 

ser tion des es paces ar ti � ciel le ment éclai rés pour rait avoir des
consé quences sur la qua li té du sol qui s’y trouve. Chez les
chauves-sou ris aus si, la pré sence de lu mière ar ti � cielle peut être
pro blé ma tique en termes de dé pla ce ments. Une route dé par te- 
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men tale ré gu liè re ment plan tée de lu mi naires à l’en trée du vil lage
ou un pont éclai ré qui en jambe le ca nal du Mi di à Tou louse sont
au tant de contraintes à leur mo bi li té, voire de bar rières qua si- 

ment in fran chis sables.

La fa çon dont l’éclai rage ar ti � ciel et l’obs cu ri té sont dis tri bués
en fonc tion des struc tures bâ ties et des pay sages peut ain si avoir
de pro fondes ré per cus sions sur l’oc cur rence et l’abon dance des
es pèces. Les zones de tran si tion entre es paces ur bains et es paces
ru raux – ces es paces que l’on nomme sou vent les franges pé ri ur- 

baines – sont ici par ti cu liè re ment sen sibles. Elles sont l’ar ché- 

type des es paces for te ment frag men tés par la lu mière ar ti � cielle
de la grande voi rie d’in ter con nexion, des échan geurs rou tiers, de
la voi rie se con daire, des zones com mer ciales et in dus trielles, des
zones ré si den tielles ou en core des aé ro ports et friches ur baines.

Ici, une zone re la ti ve ment obs cure mais cer clée de routes éclai- 

rées ver ra son ni veau de bio di ver si té peu à peu s’ap pau vrir. D’une
part, la lu mière en vi ron nante opé re ra une vé ri table vi dange du
mi lieu pour ce qui concerne les in sectes pho to philes qui se trou- 

ve ront bien vite at ti rés au tour des lu mi naires et mour ront
d’épui se ment. D’autre part, on ob ser ve ra soit une dé ser tion de
cette niche éco lo gique par les in di vi dus des es pèces pho to phobes,

soit, si leur fuite n’est plus pos sible, un pro ces sus d’« in su la ri sa- 

tion éco pay sa gère » ou, en d’autres termes, l’iso le ment phy sique
et gé né tique des po pu la tions qui s’y trouvent et, in �ne, leur dis- 

pa ri tion. Dans les deux cas et par une ré ac tion sys té mique, c’est
toute la chaîne ali men taire qui s’en trou ve ra, à terme, per tur bée :

les oi seaux et les chauves-sou ris, par exemple, qui se nour rissent
de ces in sectes, per dront leur source de nour ri ture et se ront
contraints à l’exil. Ima gi nons en �n que ces in sectes soient des
pol li ni sa teurs noc turnes, c’est-à-dire des in sectes qui, pas sant de
�eur en �eur, trans portent nui tam ment du pol len et per mettent
ain si la re pro duc tion sexuée des plantes. Ce ne sont alors plus
seule ment les pré da teurs de ces in sectes qui sont in di rec te ment



68

im pac tés par leur sur mor ta li té due à la pol lu tion lu mi neuse, mais
bien éga le ment les vé gé taux, comme les arbres frui tiers. C’est ce
qu’a mon tré une étude ré cente, pu bliée en 2017 dans la re vue Na- 
ture, et dont les pers pec tives ne sont pas ré jouis santes puisque
ses au teurs pré cisent que «  l’im pact né ga tif de la lu mière ar ti �- 

cielle pour rait ne pas se li mi ter aux pol li ni sa teurs noc turnes et
aux plantes qu’ils pol li nisent, mais se pro pa ger à la com mu nau té
des pol li ni sa teurs diurnes49 »…

Re ve nons dans le règne ani mal, car, comme chez les hu mains, il
existe chez les ani maux une forme par ti cu lière de la li ber té de
cir cu la tion  : la mi gra tion. Vous pen sez là bien sûr aux grands
mou ve ments mi gra toires que l’on ob serve chez de nom breux oi- 

seaux, et vous avez rai son. Mais on ou blie sou vent que pour bon
nombre d’ani maux, mi grer ne né ces site pas de par cou rir deux
fois par an des mil liers de ki lo mètres. Or, le pro ces sus reste le
même  ; il suit quatre grandes étapes  : la dis per sion na tale, l’émi- 

gra tion, le trans fert et l’im mi gra tion. Les e� ets de déso rien ta tion
de la lu mière ar ti � cielle peuvent ici être dé vas ta teurs, no tam- 

ment du rant les phases de dis per sion na tale et de trans fert. La lu- 

mière ar ti � cielle noc turne peut en e� et per tur ber la di rec tion, la
tra jec toire et le mo ment de nom breux com por te ments mi gra- 

toires. L’exemple le plus connu de déso rien ta tion par la lu mière
ar ti � cielle du rant la phase de dis per sion na tale est cer tai ne ment
ce lui des jeunes tor tues ma rines qui, dans un en vi ron ne ment na- 

tu rel, s’éloignent des sil houettes sombres des dunes de sable pour
se di ri ger vers l’ho ri zon plus clair de l’océan. Mais lors qu’elles
éclosent sur une plage à proxi mi té de la quelle passe une route
éclai rée, les jeunes tor tues sont at ti rées vers la terre plu tôt que
vers la mer. Le taux de mor ta li té ex plose alors, par déshy dra ta- 

tion, par ren contre in op por tune avec des voi tures, ou en core par
pré da tion ac crue de ces nou veau-nés, alors plus ex po sés à leurs
pré da teurs. En amont, les tor tues ma rines adultes sont, elles aus- 

si, a� ec tées par la lu mière ar ti � cielle, avec no tam ment des chan- 
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ge ments com por te men taux ob ser vés au mo ment de la ni di � ca- 

tion qui, pour la grande ma jo ri té des es pèces de tor tues ma rines,

s’e� ec tue de nuit. Les tor tues uti lisent des re pères vi suels pour
sé lec tion ner l’em pla ce ment du nid puis, après la ponte, re tour ner
à la mer. L’ins tal la tion de lu mière ar ti � cielle peut ain si mo di �er
dras ti que ment leurs ha bi tudes en les ame nant à chan ger de site
de ponte a�n de trou ver des zones sombres où ni di �er.

À une échelle plus large et lorsque l’on pense au pro ces sus de
mi gra tion, l’exemple des oi seaux est bien sûr le pre mier qui nous
vient à l’es prit. Il se trouve qu’une très grande pro por tion d’oi- 

seaux migrent de nuit (aux États-Unis, ils se raient plus de 80  %

dans ce cas), s’orien tant grâce au champ ma gné tique ter restre,

mais éga le ment à l’aide de re pères vi suels tels que la Lune, les
prin ci pales étoiles, ou en core des re pères pay sa gers au sol tels
que le re lief ou les cours d’eau. En ar ri vant à proxi mi té des ag glo- 

mé ra tions éclai rées, les oi seaux mi gra teurs se trouvent déso rien- 

tés, et les col li sions avec des struc tures bâ ties éclai rées sont dé- 

sor mais bien connues pour être une cause ma jeure de mor ta li té.

Une étude ré cente me née sur les villes de Chi ca go et Cle ve land
ré vèle que l’ordre des pas sé ri formes – qui contient plus de 6 000

es pèces com mu né ment ap pe lées pas se reaux – est, en la ma tière,

par ti cu liè re ment vul né rable50. Ceux que les an glo phones sur- 

nomment les «  oi seaux chan teurs  » (song birds) émettent des
« cris de contact » ou « cris de vol » à l’ap proche de lu mières vives
pen dant leur mi gra tion noc turne. Uti li sés pour per mettre à l’oi- 

seau de se si tuer, de re joindre le groupe et d’évi ter ain si la dis per- 

sion lors de sa mi gra tion, ces cris at tirent les autres oi seaux dans
les zones for te ment éclai rées, aug men tant ain si la mor ta li té par
col li sion avec les bâ ti ments éclai rés. Rien qu’aux États-Unis, le
Centre des oi seaux mi gra teurs de la Smith so nian Ins ti tu tion éva- 

lue ain si entre cent mil lions et un mil liard par an le nombre d’oi- 

seaux mi gra teurs tués de la sorte. Si l’on se can tonne aux tours de
com mu ni ca tion, ce se rait 6,8 mil lions d’oi seaux qui su bi raient le
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même sort chaque an née aux États-Unis et au Ca na da. Pour une
ville comme New York, les as so cia tions es timent cette mor ta li té
an nuelle entre 90 000 et 200 000 in di vi dus. En consé quence, et
même si les mé ca nismes à l’ori gine de ces col li sions sont en core
mal com pris par les cher cheurs, de nom breuses ac tions sont
d’ores et dé jà en tre prises par plu sieurs ONG en vi ron ne men tales.

En pé riode de mi gra tion d’oi seaux et grâce à son pro jet Lights
Out51, la Na tio nal Au du bon So cie ty émet ain si des alertes à des ti- 

na tion des États et des villes qui se trouvent sur les tra jec toires
de mi gra tions a�n que les mu ni ci pa li tés éteignent tem po rai re- 

ment l’éclai rage des buil dings et autres construc tions de grande
hau teur. En �n et via son compte Twit ter, l’ONG alerte les par ti- 

cu liers a�n que ceux-ci mo dèrent leurs usages do mes tiques de
lu mière ar ti � cielle du rant ces pé riodes sen sibles.

Des be soins tem porels d’ob scu rité

Si l’en semble des pro ces sus éco lo giques – que ceux-ci soient noc- 

turnes ou diurnes – se dé ploie sui vant des spa tia li tés bien spé ci- 

�ques, le temps est éga le ment une di men sion fon da men tale des
éco sys tèmes. Il ne faut donc pas s’éton ner que la tem po ra li té des
évé ne ments – ap pe lez ça rythmes, cycles, al ter nances, bat te- 

ments, ré gu la ri tés ou, au contraire, évé ne ments, ac ci dents, ca tas- 

trophes – soit une don née ma jeure des sys tèmes bio phy siques,

comme le sys tème Terre, et de tout ce qui le consti tue, du vi vant à
l’inerte (qui, sur le temps long, n’ap pa raît plus si inerte que ça).

Pour les êtres vi vants, et qu’il s’agisse de l’ex pres sion gé né tique,

des pro ces sus mé ta bo liques ou phy sio lo giques, des mou ve ments
des or ga nismes, de l’ac qui si tion de res sources ou de la re pro duc- 

tion, il est sou vent es sen tiel de trou ver le bon mo ment pour me- 

ner ces ac ti vi tés et ain si es pé rer sur vivre. La tem po ra li té s’ex- 

prime à l’échelle quo ti dienne lors qu’il s’agit de chas ser, de se dé- 

pla cer, de dor mir, de chan ter ou de lais ser s’ou vrir les �eurs. Elle
s’ex prime à l’échelle sai son nière lors qu’il s’agit d’hi ber ner, de se
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re pro duire, de muer, de mi grer ou en core de pol li ni ser ou de ger- 

mi ner. Tous ces pro ces sus sont plus ou moins di rec te ment ré gu- 

lés par le ré gime na tu rel de lu mi no si té du lieu ou de l’es pace dans
les quels ils se dé roulent. Ain si, une com bi nai son de cycles quo ti- 

diens, lu naires et an nuels ré gule l’ac ti vi té de la plu part des or ga- 

nismes vi vants. La re cherche en ma tière d’e� ets de l’éclai rage ar- 

ti � ciel noc turne sur les tem po ra li tés bio lo giques et éco lo giques
reste au jourd’hui en core un sillon à creu ser. Nos connais sances
portent es sen tiel le ment, à l’heure ac tuelle, sur les éclai rages di- 

rects et leurs in ten si tés, mais l’on com prend en core mal les per- 

tur ba tions en gen drées par les faibles in ten si tés im pu tables aux
ha los lu mi neux di� us, ou en core aux di� é rents spectres lu mi- 

neux. Ce champ de re cherche est donc loin d’être clos et est ac- 

tuel le ment l’ob jet d’une grande e� er ves cence. Je ne peux pré- 

tendre re la ter ici sa ri chesse et ren ver rai le lec teur cu rieux et dé- 

si reux d’ap pro fon dir la ques tion vers, par exemple, les tra vaux ré- 

cents du cher cheur en bio lo gie de la conser va tion Ke vin Gas ton
et de ses col lègues Tho mas Da vies, So phie Ne de lec et Lau ren
Holt52. C’est d’ailleurs sur leurs tra vaux que je m’ap puie di rec te- 

ment pour vous pro po ser ici un ra pide et for cé ment par cel laire
aper çu de ces be soins tem po rels d’obs cu ri té pour le vi vant.

Les ani maux ont tout d’abord be soin de pé riodes d’obs cu ri té
pour chan ter ou, plus lar ge ment, com mu ni quer. Les e� ets de
l’éclai rage ar ti � ciel noc turne sur les tem po ra li tés du chant des oi- 

seaux dans nos ré gions tem pé rées ont fait l’ob jet de nom breuses
études. Nous sa vons que les oi seaux chantent pour com mu ni quer
entre eux, par exemple lors des pa rades amou reuses, pour at ti rer
une par te naire pour la re pro duc tion et re pous ser les com pé ti- 

teurs qui s’aven tu re raient sur leur ter ri toire. Une per tur ba tion
des pé riodes de chant est donc sus cep tible d’avoir de sé rieuses ré- 

per cus sions sur le suc cès re pro duc teur des oi seaux. Il a ain si été
mon tré que l’éclai rage ar ti � ciel noc turne amène cer tains oi seaux
à chan ter plus pré co ce ment à l’aube, ou en core plus tôt dans la
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sai son. Ce phé no mène a pu être mis en évi dence chez les mé- 

sanges bleues ou les rouges-gorges. Cette avance tem po relle des
vo ca lises ma ti nales ser vant aux pa rades nup tiales crée une
confu sion chez la fe melle qui, en temps nor mal, s’ap puie sur la
qua li té du chant et no tam ment sur la ponc tua li té des vo ca lises
pour re pé rer le mâle qui lui semble être le meilleur re pro duc teur.

Une autre forme bien connue de com mu ni ca tion in tras pé ci �que
qui se trouve per tur bée par la lu mière ar ti � cielle est celle du ver
lui sant. Chez ce co léo ptère, la fe melle, qui ne peut vo ler, at tire les
mâles en pro dui sant, par une ré ac tion de bio lu mi nes cence, une
très faible lu mi no si té  ; les mâles sa chant vo ler, ils peuvent ain si
ai sé ment re pé rer les fe melles. Mais l’on com prend que la chose
est d’une im por tance toute par ti cu lière pour cette es pèce si l’on
sait que ces pe tites bêtes ne s’ac couplent qu’une seule fois dans
leur vie  ! On réa lise alors qu’un en vi ron ne ment ar ti � ciel le ment
éclai ré est pour eux une ca la mi té, car il noie le si gnal lu mi neux
des fe melles dans un brou ha ha de pho tons aux spectres mul tiples
et va riés et at tire les mâles pho to philes en di rec tion des sources
lu mi neuses au tour des quelles ils s’épui se ront et mour ront. Là
en core, on le voit, la per tur ba tion des modes de com mu ni ca tions
sous l’e� et de la lu mière ar ti � cielle noc turne en traîne une baisse
du suc cès re pro duc teur et met en pé ril la via bi li té des po pu la- 

tions de vers lui sants.

Pour se nour rir, le vi vant a éga le ment be soin de pé riodes d’obs- 

cu ri té. Pour sim pli �er, nous pour rions dire que toute la ques tion
est ici de sa voir com ment, sous éclai rage ar ti � ciel, les di� é rentes
es pèces mo di �ent leurs ho raires de re pas pour li mi ter les risques
de � nir en plat de ré sis tance des autres. Ici, les di men sions tem- 

po relles sont in ex tri ca ble ment liées aux di men sions spa tiales des
e� ets de la pol lu tion lu mi neuse. L’éclai rage ar ti � ciel peut com- 

pli quer la tâche des proies cher chant à évi ter les pré da teurs  : en
créant des concen tra tions spa tio tem po relles de proies pho to- 

philes, la lu mière ar ti � cielle aug mente les pos si bi li tés de re- 
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cherche de nour ri ture de cer tains pré da teurs – nous l’avons vu,

cer taines es pèces de chauves-sou ris en sont de bons exemples.

Elle crée ain si non seule ment un dés équi libre dans les rap ports
proies-pré da teurs, mais éga le ment une concur rence faus sée avec
d’autres es pèces pré da trices ne sa chant pas ti rer par ti de ces
concen tra tions de nour ri ture. En e� et, ces der nières peuvent se
mon trer plus crain tives vis-à-vis de la lu mière ar ti � cielle ou avoir
un vol moins ra pide et donc moins adap té à cette forme de pré da- 

tion. En contre par tie, en ve nant chas ser dans les fais ceaux lu mi- 

neux, ces pré da teurs op por tu nistes se rendent plus vi sibles et
aug mentent le risque d’être à leur tour des proies plus fa ciles –

quelle im pru dence  ! On le voit, cette his toire de chas seurs sa- 

chant chas ser sous les ré ver bères, mais de vant mal gré tout se ca- 

cher pour ne pas être chas sés par un chas seur sa chant, lui aus si,
chas ser à proxi mi té des ré ver bères est un peu com pli quée. Re te- 

nons ici l’as pect sys té mique de cet exemple : si l’on mo di �e un pa- 

ra mètre, c’est toute une suite de re la tions de cause à e� et que
nous dés équi li brons en cas cade – d’où un en che vê tre ment com- 

plexe entre di men sions tem po relles et spa tiales des e� ets de la
pol lu tion lu mi neuse –, et nous mo di �ons l’équi libre des in ter ac- 

tions entre de nom breuses es pèces. Par ailleurs, avec ce cré pus- 

cule ar ti � ciel per ma nent, se pose la ques tion du par tage du temps
entre es pèces diurnes et es pèces noc turnes. Il se trouve que des
études ont mon tré que l’éclai rage ar ti � ciel pro longe les pé riodes
d’ali men ta tion de cer taines es pèces diurnes, for çant cer taines es-

pèces noc turnes à ré duire la leur pour ne pas se re trou ver au
même en droit au même mo ment.

Après cette sé quence re pas, pas sons main te nant aux choses sé- 

rieuses : le re pos et la ré cu pé ra tion. Tous les ani maux ne sont pas
noc turnes et, comme nous, nom breux sont ceux qui ont be soin
d’obs cu ri té pour dor mir et ré cu pé rer. L’éclai rage ar ti � ciel peut
donc per tur ber leurs ha bi tudes de som meil. Les bio lo gistes sup- 

posent qu’une grande par tie des per tur ba tions des mé ca nismes
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phy sio lo giques ob ser vées chez l’hu main – que nous al lons dé ve- 

lop per dans la par tie sui vante – peut être éten due à l’en semble de
nos cou sins mam mi fères, et pro ba ble ment à de nom breuses es- 

pèces d’autres classes de ver té brés. On a par exemple mon tré que
la fe melle mé sange char bon nière a ten dance à s’en dor mir plus
tard et à se ré veiller plus tôt dans un en vi ron ne ment ar ti � ciel le- 

ment éclai ré, ac cu mu lant ain si une dette de som meil. En ré ac- 

tion, et mon trant là en core l’im bri ca tion entre di men sions tem- 

po relle et spa tiale des e� ets de la pol lu tion lu mi neuse, cette mé- 

sange tend à évi ter les zones ar ti � ciel le ment éclai rées pour al ler
se ré fu gier dans des es paces plus sombres.

Il sem ble rait que pour les vé gé taux aus si l’obs cu ri té soit ré pa ra- 

trice. Ce point est en core peu ex plo ré par la re cherche, mais
quelques études sug gèrent que des pé riodes d’obs cu ri té conti- 

nues peuvent être né ces saires pour équi li brer le mé ta bo lisme du
car bone ou pré ve nir une sé nes cence pré ma tu rée des feuilles.

Reste de toute fa çon la nyc ti nas tie, ce mou ve ment sui vant la ca- 

dence des jours et des nuits et qui ré pond à deux lo giques  : la
ther mo nas tie d’une part, qui a trait aux va ria tions de tem pé ra- 

tures diurnes et noc turnes, et la pho to nas tie d’autre part, qui,
elle, a trait aux va ria tions nyc thé mé rales de la lu mi no si té am- 

biante. Sous l’e� et des phy to chromes, mi nus cules ré cep teurs
pho to sen sibles, cer taines plantes comme l’onagre bien nale – que
vous trou ve rez dans nos contrées et que l’on sur nomme la pri me- 

vère du soir, ou la belle-de-nuit – dé ploient leurs �eurs à la tom- 

bée de la nuit, a�n de se lais ser pol li ni ser par les in sectes noc- 

turnes53. Plus sou vent, ce mou ve ment est in ver sé, per met tant
aux plantes de faire un com pro mis entre la né ces saire pol li ni sa- 

tion diurne et les risques en cou rus du rant la nuit – par exemple
la baisse des tem pé ra tures et les at taques des her bi vores noc- 

turnes. Il se pour rait, quoi qu’il en soit, que la per tur ba tion par la
lu mière ar ti � cielle noc turne des ré gimes na tu rels de lu mi no si té
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puisse im pac ter ce pro ces sus né ces saire à la crois sance des
plantes et à la via bi li té des po pu la tions.

À une échelle tem po relle sai son nière, la lu mière na tu relle est
ca pi tale dans les pro ces sus per met tant aux vé gé taux de « se ré- 

veiller », de sor tir len te ment de leur dor mance hi ver nale. C’est le
dé bour re ment, ce mo ment de l’an née où les bour geons se dé ve-

loppent et où, pour pa ra phra ser An toine de Saint Exu pé ry, les
�eurs se pré parent à être belles, à l’abri de leur chambre verte,

s’ha billant len te ment et ajus tant un à un leurs pé tales. Il est
mon tré, no tam ment dans les ré gions tem pé rées dans les quelles
les ré gimes na tu rels de lu mi no si té sont très mar qués par les va- 

ria tions sai son nières, que la lu mière ar ti � cielle peut faire avan- 

cer le mo ment du dé bour re ment et in duire une �o rai son plus
pré coce que la nor male chez cer taines es pèces vé gé tales. En �n, il
n’est pas rare d’ob ser ver dans nos villes et sur les arbres si tués à
proxi mi té im mé diate des sources lu mi neuses un re tard dans la
chute des feuilles en au tomne. Ce pen dant, les tra vaux sur cet ef- 

fet en par ti cu lier ne montrent pas avec cer ti tude de consé- 

quences si gni � ca tives pour ces arbres.

On le voit, les e� ets de la pol lu tion lu mi neuse les plus mar- 

quants vi suel le ment ne sont pas tou jours les plus né fastes  ; la
pru dence dans les conclu sions et la pour suite des re cherches res- 

tent donc de mise, comme c’est sou vent le cas pour les pro blèmes
si tués sur le « front de science  ». On trouve ac tuel le ment sur ce
front de science les en jeux liés aux mu ta tions tech no lo giques à
l’œuvre dans l’éclai ra gisme avec, bien sûr et plus par ti cu liè re- 

ment, la ques tion du dé ploie ment mas sif des LED en éclai rage
ex té rieur, pu blic ou pri vé. Avec leurs spectres d’émis sion très
larges, ils sont sus cep tibles d’am pli �er une grande par tie des ef- 

fets éco lo giques que nous ve nons de pas ser en re vue et de dé gra- 

der les condi tions de vie d’es pèces jus qu’alors re la ti ve ment pré- 

ser vées. Mais ces éclai rages LED en va hissent éga le ment nos ha- 

bi ta tions via l’éclai rage do mes tique, et même jus qu’à notre
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chambre à cou cher via les écrans por ta tifs et ré troé clai rés de nos
ta blettes et autres smart phones, per tur bant pro fon dé ment nos
rythmes de som meil, et bien d’autres en core…

La ville s’en dor mait

Le vi vant swingue. Il n’ar rête pas de swin guer. C’est même pour
ça qu’il est dit vi vant : il n’est pas in di� é rent, il n’est pas a� aire
d’éter ni té ou d’im mo bi li té, d’état stable ou d’état sta tion naire im- 

muable, mais de ca dences, de ba lan ce ments, d’al ter nances, de
bat te ments et d’in sta bi li tés qui, sou vent, ne manquent pas d’al- 

lure. Il est une eu ryth mie. D’ailleurs, il me plaît d’ima gi ner que
mes col lègues qui tentent de mieux cer ner et com prendre les
rythmes bio lo giques sont très cer tai ne ment de grands fans d’Art
Bla key, de Roy Haynes ou de Ter ri Lyne Car ring ton – il fau dra, à
l’oc ca sion, que je leur de mande. Les chro no bio lo gistes ont fort à
voir avec ces pro diges de la bat te rie qui ex plorent les struc tures
tem po relles du jazz, puis qu’eux ex plorent les rythmes bio lo- 

giques, qui ne sont rien d’autre que les struc tures tem po relles du
vi vant. Ces os cil la tions, ces rythmes sont ob ser vés par tout, dans
l’en semble des sys tèmes vi vants et à tous les ni veaux d’or ga ni sa- 

tion, de puis les frac tions sub cel lu laires jus qu’aux éco sys tèmes en
pas sant par les cel lules, les tis sus, les or ganes pris iso lé ment, les
sys tèmes d’or ganes, les in di vi dus ou en core les po pu la tions54.

Trou ver le bon ry thme

Un rythme bio lo gique est un phé no mène pé rio dique et pré vi sible
qui peut être re pré sen té sous forme d’une courbe qui nous in- 

forme des va ria tions tem po relles de la va riable me su rée. Il peut
s’agir de pa ra mètres que l’on peut dé sor mais en re gis trer et vi sua- 

li ser via des ap pli ca tions sur smart phone ou à l’aide d’une montre
connec tée  : notre fré quence car diaque ou nos al ter nances entre
veille et som meil, par exemple. Mais au-de là de ces rythmes di- 

rec te ment « pal pables  » ( je dis pal pable, car je pars du prin cipe



77

que si vous li sez ces lignes, vous avez un pouls et vous êtes en
phase de veille et non de som meil), tout pa ra mètre phy sio lo gique
os cil lant dans le temps consti tue un do maine d’in té rêt pour la
chro no bio lo gie : notre pres sion ar té rielle, notre pro duc tion d’une
mul ti tude d’hor mones, les va ria tions de nos ca pa ci tés cog ni tives,

de nos ca pa ci tés de mé mo ri sa tion, et même les va ria tions de
notre hu meur. Quand je vous di sais que le champ de re cherche
est vaste…

M’étendre sur les di� é rents pa ra mètres qui per mettent de ca- 

rac té ri ser un rythme bio lo gique se rait prendre le risque de vous
faire pas ser d’un état de veille à un état de som meil pro fond, aus si
vais-je me conten ter d’ex pli quer ici le plus tan gible de ces pa ra- 

mètres  : la pé riode. Puis qu’un rythme bio lo gique est une va ria- 

tion qui dé ter mine une os cil la tion re pro duc tible dans le temps, il
peut en e� et être ca rac té ri sé par sa pé riode. Celle-ci re pré sente
la du rée d’un cycle com plet de la va ria tion ryth mique étu diée. En
fonc tion de leur pé riode, les rythmes bio lo giques sont qua li �és
de cir ca diens (du la tin cir ca diem, « en vi ron un jour »), ul tra diens
ou in fra diens. Un rythme bio lo gique est dit cir ca dien si sa pé- 

riode est d’en vi ron vingt-quatre heures et qu’il est d’ori gine en do- 

gène, c’est-à-dire contrô lé par l’hor loge bio lo gique in terne55 –
par « en vi ron », on en tend une pé riode com prise entre vingt-trois
et vingt-cinq heures. Cette ca té go rie de rythmes bio lo giques est
celle qui a cer tai ne ment été la plus étu diée chez l’hu main, mais
des rythmes de fré quence autre que cir ca dienne ont pu être mis
en évi dence. Les rythmes ul tra diens tout d’abord, qui sont ceux
pour les quels on dé tecte plus d’un cycle en vingt-quatre heures,

et les rythmes in fra diens en suite, qui sont ceux dont la pé riode
est com prise entre vingt-cinq heures et un an ou plus. Par mi les
rythmes in fra diens, on trouve le rythme bio lo gique dit cir can- 

nuel, dont la fré quence est d’en vi ron douze mois.

Por tons la fo cale sur le rythme cir ca dien, car la re cherche mé di- 

cale a sou li gné son im por tance cru ciale, mon trant que presque
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toutes nos fonc tions bio lo giques sont sou mises à ce rythme. Par
exemple, c’est grâce à cette « hor loge cir ca dienne » que vous sen- 

tez la fa tigue s’ins tal ler ir ré pres si ble ment au cours de la soi rée.

La mé ca nique de cette hor loge est bien rô dé  : en �n de jour née,

vous com men cez à sé cré ter de la mé la to nine, puis vous tom bez
dans un pro fond som meil du rant la nuit alors même que l’étrange
bal let des rêves s’ac tive, que votre mé moire or donne et �xe les
évé ne ments et les choses ap prises du rant la jour née, et que votre
tem pé ra ture cor po relle di mi nue lé gè re ment pour at teindre son
mi ni mum en �n de nuit (ce doux mo ment où, dans un de mi-som- 

meil et lé gè re ment fris son nant, vous ra me nez à vous la couette) ;

pa ral lè le ment, votre taux de cor ti sol s’est mis à aug men ter de puis
le mi lieu de la nuit et, à l’heure du ré veil, la sé cré tion de cette hor- 

mone est à son maxi mum et fait tout ce qui est en son pou voir
pour vous as se ner le «  coup de fouet  » qui vous aide à vous ré- 

veiller et, je l’es père, à vous le ver en pleine forme.

Nous l’avons vu : un rythme cir ca dien est dit « en do gène », c’est-

à-dire que ce ne sont pas des fac teurs ex té rieurs à votre corps qui
le ré gissent, mais bien votre « hor loge in terne ». Par mi les ex pé ri- 

men ta tions qui ont per mis aux mé de cins chro no bio lo gistes de la
mettre en évi dence, il en est une un peu folle dé nom mée l’« ex pé- 

rience hors du temps ». Si d’aven ture, votre mé de cin trai tant vous
pro pose de par ti ci per à une telle ex pé rience – qui, avec pa reil
nom, peut sé duire –, ré �é chis sez-y à deux fois : elle consiste à pla- 

cer un in di vi du (mal gré tout vo lon taire) à l’iso le ment le plus to- 

tal, dans une grotte ou dans un bun ker, et ce du rant plu sieurs
mois. En France, c’est dans les an nées  1960 et alors que la re- 

cherche sur les rythmes bio lo giques était bal bu tiante, qu’ont
com men cé ces ex pé ri men ta tions. Elles res te ront à ja mais as so- 

ciées à un nom.

Laisser li bre cours à l’ex péri men ta tion
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De puis l’âge de 10 ans, Mi chel Si�re est un pas sion né de géo lo gie
et de spé léo lo gie. Il a 23 ans lorsque, ce lun di 16  juillet 1962, il
des cend dans le gou�re de Sca ras son, à 2  000 mètres d’al ti tude,

dans le mas sif du Mar gua reïs, dans les Alpes-Ma ri times ita- 

liennes. Son pro jet ini tial était d’étu dier le gla cier et de ten ter de
sur vivre en mi lieu hos tile du rant une quin zaine de jours. Mais
avant son dé part et au beau mi lieu d’une nuit – cer tai ne ment
belle et bleue – de dis cus sions avec un ca ma rade, il dé cide d’élar- 

gir les ob jec tifs et la du rée de cette mis sion et de pro � ter de cet
iso le ment pour étu dier son rythme veille/som meil «  en libre
cours  », c’est-à-dire en l’ab sence de tout re père tem po rel ex té- 

rieur  : pas de montre ni d’hor loge, pas de ra dio, au cun moyen de
me su rer le temps qui s’écoule.

Le pro to cole était très simple. Une ligne té lé pho nique me
re liait à une équipe de veille, en sur face, que j’ap pe lais à
chaque ré veil, quand je me cou chais et au mo ment des re pas.

Mes ho raires étaient no tés a�n de dé ter mi ner mes rythmes,

mais sans qu’au cune in di ca tion ne me soit ja mais don née
sur l’heure et le jour qu’il était. De mon cô té, je pou vais vivre
comme un ani mal : seul mon corps dé ci dait du ré veil, je dor- 

mais et man geais quand je le vou lais, quand j’en res sen tais le
be soin56.

Lorsque, le 14 sep tembre 1962, l’équipe en sur face lui an nonce
que les deux mois d’ex pé rience sont écou lés, il est sur pris  :

d’après son car net de vie sou ter raine, il pen sait être le 20  août,

soit vingt-cinq jour nées de di� é rence entre temps per çu et temps
vé cu, sur un to tal de cin quante-huit jour nées pas sées « hors du
temps » :

Alors que je pen sais m’être en nuyé quelques heures, j’avais
par fois veillé jus qu’à dix-huit heures d’a�  lée. Et quand je me
cou chais pour ce que je pen sais être une pe tite sieste, c’est
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en fait une nou velle nuit com plète que je fai sais. Le temps
s’était concen tré. Bien en ten du, mon état de se mi-hi ber na- 

tion pour rait ex pli quer en par tie mes es ti ma tions faus sées.

Mais, dans toutes les ex pé riences me nées par la suite, on
note ce rac cour cis se ment du temps.57

Mais s’il perd toute no tion du temps, son rythme veille-som meil
reste, lui, d’une éton nante sta bi li té. La du rée moyenne entre
deux ré veils s’éta blit à vingt-quatre heures et trente mi nutes, et
prouve que même « hors du temps », en libre cours, le rythme vi- 

tal de l’être hu main est main te nu par des pro ces sus ré gu la teurs,

par cette fa meuse hor loge in terne qui dicte son propre bat te- 

ment, iné luc ta ble ment. Cette pre mière ex pé rience58 n’est pas
im mé dia te ment prise en sé rieux dans le mi lieu de la re cherche
mé di cale – le rôle de pion nier est, quoi qu’on en dise, sou vent in- 

grat  –, mais Mi chel Si�re at tire néan moins l’at ten tion des
quelques chro no bio lo gistes. De plus, en pleine dé cen nie spa tiale,

on com mence à ré �é chir aux vols de longue du rée : la NA SA s’in- 

té resse à cette ex pé rience et c’est pour le compte de l’agence spa- 

tiale états-unienne que Mi chel Si�re des cend, à 33 ans, dans la
Mid night Cave, au Texas, cette fois-ci pour deux cent cinq jours…

Il fe ra en �n une troi sième et der nière ex pé rience en des cen dant
dans la grotte de Cla mouse, dans l’Hé rault, pour soixante-neuf
jours en dé cembre 1999.

De puis les ex pé riences de Mi chel Si�re, la mé de cine chro no bio- 

lo gique s’est pen chée sur les res sorts et en gre nages de notre hor- 

lo ge rie in terne. C’est dans notre cer veau, et plus pré ci sé ment
dans l’hy po tha la mus, que les cher cheurs ont trou vé le mé ca- 

nisme prin ci pal : l’« hor loge cen trale », consti tuée de deux pe tites
masses de 10 000 neu rones cha cune s’ac ti vant élec tri que ment et
pro dui sant une os cil la tion sur une pé riode d’en vi ron vingt-

quatre heures. Cette ac ti vi té élec trique est contrô lée à l’aide de
«  gènes hor loge  ». Nul be soin de nous aven tu rer plus loin dans
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l’ex pli ca tion des pro ces sus gé né tiques  ; conten tons-nous de dire
que ces deux noyaux su pra chias ma tiques, d’une part, font par ve- 

nir des mes sages à de mul tiples ré gions de notre cer veau, cha- 

cune ayant une spé cia li sa tion fonc tion nelle (la ges tion de la tem- 

pé ra ture cor po relle, du som meil ou en core de notre ap pé tit), et,

d’autre part, or donnent à notre or ga nisme la pro duc tion cy clique
de cer taines hor mones, dont celle qui nous in té resse plus par ti- 

cu liè re ment ici et sur la quelle nous re vien drons  : la mé la to nine.

Mais la pé rio di ci té de l’ac ti vi té de nos noyaux su pra chias ma- 

tiques n’est pas exac te ment de vingt-quatre heures, mais d’en vi- 

ron vingt-quatre heures. Certes, il existe tout un en semble d’hor- 

loges pé ri phé riques qui servent de re lais ryth miques lo caux au
ni veau de di vers or ganes comme le cœur, les pou mons, le foie, les
muscles, les reins ou en core la ré tine, mais ces hor loges pé ri phé- 

riques res tent sous l’in �uence des noyaux su pra chias ma tiques.

Com ment se fait-il alors qu’avec cette mé ca nique qui se contente
de l’« en vi ron », de l’« à-peu-près » et ne semble donc pas en me- 

sure de ri va li ser avec l’hor lo ge rie suisse, nous ne sui vions pas
cha cun notre propre rythme bio lo gique  ? En d’autres termes,

com ment se fait-il que nous ne dor mions ou ne man gions pas
cha cun à un ho raire di� é rent, qu’il soit du jour ou de la nuit ?

Des sig naux don neurs de temps

C’est que nous sommes éga le ment sous la dé pen dance d’un cer- 

tain nombre de rythmes « exo gènes  » – c’est-à-dire ex té rieurs à
notre corps – et qui, en per ma nence, se chargent de re mettre nos
pen dules à l’heure. Ces syn chro ni seurs exo gènes sont dits so- 

ciaux lors qu’il s’agit de nos ho raires de re pas, de tra vail et, plus
lar ge ment, de l’en semble de nos in ter ac tions so ciales. Nos in ter- 

ac tions in ter in di vi duelles jouent donc un rôle en ma tière de syn- 

chro ni sa tion  : si l’on place plu sieurs per sonnes en semble en iso- 

la tion tem po relle, elles tendent à suivre un rythme unique,

preuve s’il en est de l’im por tance de nos pra tiques so ciales, voire
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de nos ha bi tudes qui, par fois, nous condi tionnent for te ment –

c’est éner vant, n’est-ce pas, de conti nuer à se ré veiller tôt les tout
pre miers jours des va cances, alors même que vous êtes fa ti gué et
qu’il n’y a plus ce sa ta né ré veil pour vous or don ner de vous le ver ?

Mais les syn chro ni seurs exo gènes de notre hor loge bio lo gique
sont aus si de na ture en vi ron ne men tale. Ce sont des va ria tions
na tu relles de notre en vi ron ne ment bio phy sique  : l’al ter nance
entre pé riodes bruyantes et si len cieuses ou les va ria tions de la
tem pé ra ture ex té rieure par exemple. Pour au tant, ne sur es ti- 

mons pas ces syn chro ni seurs exo gènes. Ce ne sont pas eux qui
font l’es sen tiel du tra vail puis qu’ils n’in ter viennent pas sur notre
hor loge cen trale : le jar gon les re lègue ain si au rang de « syn chro- 

ni seurs non pho tiques faibles » – un bien triste sort !

En re vanche, le syn chro ni seur exo gène le plus puis sant est bien
le ré gime na tu rel de lu mi no si té du lieu dans le quel nous nous
trou vons  : lui agit di rec te ment sur notre hor loge cen trale, celle
que le jar gon a éle vée au rang d’« hor loge maî tresse des hor loges
pé ri phé riques ». No tons que ce ré gime na tu rel de lu mi no si té ne
fait ja mais place à l’obs cu ri té la plus to tale, au noir ab so lu, mais
bien plu tôt à d’in � nies va ria tions quo ti diennes et sai son nières de
lu mi no si té. Mi chel Si�re avait d’ailleurs bien re le vé cette di� é- 

rence cru ciale entre le noir ab so lu des pro fon deurs et l’obs cu ri té
noc turne telle que nous la connais sons ici, « à l’ex té rieur » :

Et cette nuit ne s’ar rê tait ja mais, tou jours iden tique à elle-

même, tou jours aus si noire, tou jours aus si si len cieuse et
éter nelle. La nuit sou ter raine est vrai ment di� é rente de la
nuit cos mique, l’opa ci té est ab so lue. À l’ex té rieur, au
contraire, on y voit tou jours un peu, la nuit  ; la lueur des
étoiles ou celle de la nuit laisse tou jours aper ce voir quelque
chose, quelques ob jets. Là où je suis, rien. Dans ce monde où
tout est néant, une seule chose sub siste, ma pen sée  : va-t-



83

elle aus si som brer dans ce néant sans �n ? C’est comme un
ver tige de la pen sée et je la sens prête à cha vi rer59.

C’est au ni veau de nos yeux, et plus par ti cu liè re ment de la ré- 

tine, que nous cap tons les si gnaux lu mi neux à l’aide de cel lules
pho to ré cep trices spé ci �ques – les cel lules à mé la nop sine60 – di- 

rec te ment re liées à nos deux noyaux su pra chias ma tiques, à notre
hor loge cen trale qu’elles re mettent ré gu liè re ment à l’heure. C’est
tout au tant l’obs cu ri té que la lu mière qui per mettent à notre hor-

loge bio lo gique de per pé tuel le ment se re syn chro ni ser et d’être en
phase avec la jour née de vingt-quatre heures. C’est l’al ter nance
na tu relle entre lu mière et obs cu ri té qui joue, pour notre or ga- 

nisme, le rôle im muable de l’hor loge par lante que l’on consulte
au 3699 pour ob te nir Temps uni ver sel co or don né de l’ob ser va- 

toire de Pa ris  : « Au qua trième pho ton, il se ra…61 » En �n, les in- 

for ma tions de cette hor loge par lante qu’est l’al ter nance entre lu- 

mière et obs cu ri té sont éga le ment trans mises, dans notre cer- 

veau, aux struc tures im pli quées dans la ré gu la tion de la tem pé ra- 

ture cor po relle, de notre l’hu meur, de la mé moire, de la cog ni tion
ou en core du som meil.

La méla to nine, hor mone de la nuit

Nous re trou vons ici la mé la to nine, cette hor mone un peu par ti- 

cu lière qui nous in té resse tant. Nous sé cré tons l’« hor mone de la
nuit62  » sui vant une pé rio di ci té cir ca dienne, sur ordre des
noyaux su pra chias ma tiques et après que ceux-ci eurent re çu, via
les cel lules à mé la nop sine, le si gnal ex té rieur  : « Il fait nuit, en- 

voyez la mé la to nine  !  » Ce si gnal est trans mis de puis l’hor loge
cen trale des noyaux su pra chias ma tiques vers la glande pi néale,

qui ac tive alors la sé cré tion de la mé la to nine : en �n de jour née, à
par tir de 21 heures en vi ron, le taux de mé la to nine dans notre or- 

ga nisme aug mente peu à peu, fai sant ap pa raître une sen sa tion de
fa tigue, puis fa vo ri sant notre en dor mis se ment. Entre 2 heures et
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4 heures du ma tin, sa pro duc tion est maxi male et son pic de sé- 

cré tion est donc at teint. En �n de nuit, la concen tra tion de mé la- 

to nine dans notre or ga nisme di mi nue pour être qua si ment nulle
au mo ment où nous nous ré veillons.

C’est là que le bât blesse : si la sé cré tion de la mé la to nine est, en
temps nor mal, en clen chée par l’ar ri vée de l’obs cu ri té, un en vi- 

ron ne ment anor ma le ment lu mi neux peut l’in hi ber. La re cherche
chro no bio lo gique montre ain si que l’ex po si tion à la lu mière ar ti- 

� cielle le soir re tarde notre hor loge bio lo gique, notre pro duc tion
de mé la to nine et, par suite, notre en dor mis se ment. In ver se ment,

une ex po si tion à la lu mière tôt le ma tin va contri buer à avan cer
notre hor loge bio lo gique. Si ce pro ces sus de for çage par la lu- 

mière ar ti � cielle peut être uti le ment mis à pro �t dans le cadre de
pho to thé ra pies des ti nées à re ca ler notre rythme bio lo gique à la
suite d’un dé ca lage ho raire, ou en core dans les pays nor diques
pour lut ter contre les dé pres sions hi ver nales, on com prend qu’il
puisse éga le ment avoir des e� ets dé lé tères non né gli geables.

Une ex po si tion à la lu mière ar ti � cielle le soir et du rant la nuit
peut al ler jus qu’à in hi ber notre pro duc tion de mé la to nine. Alors
qu’il y a seule ment quelques an nées, nous pen sions que ces per- 

tur ba tions de la sé cré tion de mé la to nine étaient ré ser vées à des
ni veaux de lu mière in ten sifs, su pé rieurs à 1 000 lux (pour com pa- 

rai son, il est conseillé que l’éclai re ment d’un bu reau clas sique
soit de l’ordre de 300 lux), les tra vaux ré cents montrent que
quelques lux su� sent à in hi ber notre sé cré tion de mé la to nine et
à dé ré gler notre hor loge bio lo gique63. Quelques lux. Pré ci sé ment
les ni veaux d’éclai re ment que l’on ren contre chez cha cun de
nous, de puis notre cui sine jus qu’à notre chambre à cou cher en
pas sant par le sa lon – nos éclai rages do mes tiques pro curent par
exemple un éclai re ment de 150 lux en moyenne dans nos cui- 

sines. Et tout aus si pré ci sé ment les in ten si tés lu mi neuses que
nous avons fait en trer dans notre in ti mi té de puis quelques an- 

nées, via nos smart phones, ta blettes et or di na teurs qui gé nèrent
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entre 20 et 100 lux64. En nous ex po sant, le soir, à ces sources de
lu mière ar ti � cielle, nous sup pri mons entre 10 et 50 % de la sé cré- 

tion de mé la to nine…

Les tech nolo gies LED au banc des ac cusés

Si les e� ets de la lu mière ar ti � cielle sur notre hor loge bio lo gique
dé pendent bien des in ten si tés lu mi neuses, ils dé pendent éga le- 

ment de la com po si tion spec trale des sources de lu mière – ou,

pour le dire plus sim ple ment, de leur cou leur. On ob serve ain si
que les e� ets de la lu mière ar ti � cielle sur notre or ga nisme sont
d’au tant plus im por tants que le spectre lu mi neux des sources est
riche en lu mière bleue. Or vous le sa vez, nos écrans de smart- 

phones, de ta blettes, d’or di na teurs et même de té lé vi sions sont
ré troé clai rés grâce aux tech no lo gies LED. Nous l’avons dé jà sou- 

li gné  : le spectre lu mi neux émis par les LED est jus te ment plus
riche en lu mière bleue et plus pauvre en lu mière rouge que toutes
les autres sources de lu mière ar ti � cielle « clas siques  » que sont
les lampes à in can des cence, les lampes à dé charge ou les lampes
�uo res centes. Or la lu mière na tu relle, dont on cherche pour tant
à re pro duire le spectre grâce aux tech no lo gies LED, ne connaît
pas un tel « dés équi libre spec tral ». En �n – et pour ne rien ar ran-

ger si l’on pense au temps que cha cun de nous passe de vant des
écrans ré troé clai rés par des LED –, la re cherche mé di cale montre
que la re la tion dose-e� et de la lu mière ar ti � cielle sur notre san té
n’est pas seule ment dé pen dante de l’in ten si té et du spectre lu mi- 

neux des sources, mais aus si de la du rée d’ex po si tion à la lu mière,

avec ici une sorte d’e� et mé moire de cette ex po si tion sur plu- 

sieurs heures. Ain si, des études ré centes me nées no tam ment, en
France, par l’Ins ti tut na tio nal de la san té et de la re cherche mé di- 

cale (In serm) montrent qu’une ex po si tion d’une quin zaine de mi- 

nutes à la lu mière d’un écran d’or di na teur, de ta blette ou de
smart phone en dé but de nuit su� t à en traî ner l’in hi bi tion de
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notre sé cré tion de mé la to nine et la per tur ba tion de notre hor loge
bio lo gique.

Vous vous en dou tez  : ces trois fac teurs – in ten si té lu mi neuse,

com po si tion spec trale des sources et du rée d’ex po si tion –

n’entrent pas en sy ner gie sans faire quelques dé gâts. L’éclai rage
LED sou lève ain si de nou velles ques tions pour la re cherche sur
les e� ets né ga tifs de la lu mière ar ti � cielle, tant sur nos rythmes
cir ca diens et sur notre som meil (on parle alors d’e� ets mé la no- 

piques) que sur notre œil en lui-même (on parle alors d’e� ets
pho to toxiques).

Sou hai tez-vous re prendre, avant d’al ler dor mir, une pe tite dose
de Fa ce book, d’Ins ta gram, de Twit ter et de leurs �ls sans �n qui
dé �lent sous votre pouce ? Car très concrè te ment, et sans même
par ler des mi graines, des maux de tête et de la fa tigue vi suelle
qu’un mau vais éclai rage peut en gen drer, les e� ets mé la no piques
de la lu mière ar ti � cielle sur notre or ga nisme sont bien tan gibles :

aug men ta tion de la la tence à l’en dor mis se ment, per tur ba tion de
la qua li té et de la quan ti té de som meil, troubles mé ta bo liques,

pos si ble ment un risque ac cru de cer tains can cers (du sein et de la
pros tate, no tam ment), pa tho lo gies car dio vas cu laires, ou en core
e� ets sur la san té psy chique et sur cer taines fonc tions cog ni tives.

Et comme sou vent en ma tière de risques, nous ne sommes pas
tous égaux de vant l’aléa : cer taines po pu la tions ont été iden ti �ées
comme plus sen sibles aux per tur ba tions du rythme cir ca dien et
du som meil as so ciées à une ex po si tion à la lu mière ar ti � cielle, et
plus par ti cu liè re ment à celle pro ve nant de tech no lo gies LED.

C’est le cas des femmes en ceintes avec de po ten tiels e� ets sur
l’en fant à naître, des en fants, des ado les cents, mais éga le ment des
tra vailleuses et tra vailleurs de nuit qui re pré sentent, en France,

un peu plus de 15  % des sa la riés. En �n et du point de vue de la
pho to toxi ci té des LED, des e� ets sur la ré tine et la sur ve nue de la
dé gé né res cence ma cu laire liée à l’âge sont avé rés, et des e� ets sur
la myo pie sont pos sibles.
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On le voit  : le champ des dom mages sa ni taires liés à la lu mière
ar ti � cielle noc turne s’étend à me sure que se conso lide ce do- 

maine de re cherche, bien sûr, mais éga le ment à me sure
qu’émergent de nou velles tech no lo gies d’éclai rage. Ce champ est
loin d’être clos et, sur tout, de nom breux sillons res tent ici à creu- 

ser. Néan moins, toutes ces ob ser va tions amènent d’ores et dé jà
les cher cheurs en chro no bio lo gie et mé de cine du som meil à prô- 

ner l’éla bo ra tion d’une vé ri table po li tique de pré ven tion en ma- 

tière d’hy giène de lu mière et d’hy giène de som meil65. Et l’on
com prend mieux, dé sor mais, les alertes lan cées de puis quelques
an nées par plu sieurs agences de sé cu ri té sa ni taire à tra vers le
monde, ain si que leurs re com man da tions pour ce qui concerne
nos usages de la lu mière ar ti � cielle. On com prend mieux le bien-

fon dé de ce conseil simple, mais d’ap pli ca tion tel le ment di�  cile :

ne pas s’ex po ser à la lu mière ar ti � cielle des écrans dans les deux
heures qui pré cèdent le cou cher. On ap pré hende mieux, aus si, le
pro blème de san té pu blique que peut consti tuer la lu mière ar ti �- 

cielle s’il est vrai que nous sommes, en France, plus de 90 % à uti- 

li ser or di na teurs, ta blettes et smart phones le soir, et que près de
40 % d’entre nous in vitent ces ob jets lu mi neux jusque sous leur
couette66. Dans nos so cié tés aux rythmes et tem po ra li tés dis lo- 

qués67 – que ce lui qui n’a ja mais consul té ses cour riels pro fes- 

sion nels à 23 heures, en ren trant d’une soi rée entre amis, jette la
pre mière pierre  –, nous nous cou chons et nous en dor mons de
plus en plus tard. Oui, Jo na than Cra ry a rai son, mille fois rai son :

le ca pi ta lisme est bel et bien à l’as saut de notre som meil68 et, par
là même, de notre san té. Et lorsque nous pen sons lui échap per,

c’est pour ne dor mir que d’un œil  : sur les 20 % d’entre nous qui
ont leur por table dans leur chambre, 92 % ne peuvent s’em pê cher
de consul ter un mes sage dès que le té lé phone vibre ou sonne,

mais, quoi qu’il ar rive, illu mine la chambre de mille feux. Étei- 

gnez-le pour cette nuit, et ne le ral lu mez que de main ma tin, après
avoir pris votre pe tit-dé jeu ner. Vous voi là à nou veau dans l’obs- 
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cu ri té. Cette obs cu ri té noc turne dont nous avons, pour notre
bonne san té, tant be soin. Et ce pen dant, main te nant que vos yeux
sont à nou veau ha bi tués à cette obs cu ri té, main te nant que votre
vi sion sco to pique est à nou veau ac tive, ap pa raît cette lueur qui
baigne votre chambre. Une lueur qui cette fois-ci pro vient de l’ex- 

té rieur…

De l’éclairage do mes tique à la lu mière in tru sive

Que la re cherche chro no bio lo gique nous dit-elle de la «  lu mière
in tru sive », cet éclai rage ar ti � ciel conçu et mis en œuvre pour les
es paces ex té rieurs, mais qui par vient néan moins à se frayer un
che min jusque dans l’in ti mi té de nos ha bi ta tions  ? En réa li té,

rien que nous n’ayons dé jà dit dans les lignes pré cé dentes à pro- 

pos de nos dis po si tifs d’éclai rages in té rieurs et autres écrans ré- 

troé clai rés. Les pro ces sus phy sio lo giques noc turnes sus cep tibles
d’être mis à mal sont les mêmes, à ce la près qu’ils ne re lèvent pro- 

ba ble ment pas de la ca té go rie des e� ets pho to toxiques, mais plu- 

tôt de celle des e� ets mé la no piques – sauf à avoir un lam pa daire à
proxi mi té im mé diate de la fe nêtre dé pour vue de vo lets de votre
chambre à cou cher69. La per tur ba tion de l’hor loge bio lo gique,

une aug men ta tion de la la tence à l’en dor mis se ment, une qua li té
et une quan ti té de som meil ré duites, du stress, une fa tigue chro- 

nique, et j’en passe. À la lec ture de la lit té ra ture scien ti �que, je
pré fère ici res ter pru dent quant à un lien entre cette lu mière in- 

tru sive et un risque ac cru de dé ve lop per cer tains can cers. Si
quelques études font res sor tir dans cer tains cas ce que l’on
nomme une «  co dis tri bu tion spa tiale  » entre les quar tiers très
éclai rés et les lieux de ré si dence de femmes at teintes d’un can cer
du sein, rien ne per met d’a� r mer à l’heure ac tuelle que la lu- 

mière in tru sive soit un fac teur d’ac crois se ment du risque de can- 

cer. Je suis cer tain que, si vous avez quelques restes de cours de
sta tis tiques, vous vous rap pe lez cette phrase que l’on vous a as se- 
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née  : «  Cor ré la tion n’est pas cau sa li té  » – et une co dis tri bu tion
n’est rien d’autre qu’une cor ré la tion dans l’es pace.

Dans le do maine scien ti �que comme ailleurs, on ne trouve sou- 

vent que ce que l’on cherche et là où l’on cherche : c’est l’his toire –

fort à pro pos, vous en convien drez – du trous seau de clés que l’on
a per du on ne sait où, mais que l’on s’éver tue à cher cher là où l’on
peut : dans la lu mière du ré ver bère. J’en tends par là que c’est bien
dans ces di rec tions que de nom breuses re cherches sont ac tuel le- 

ment me nées : com ment la lu mière ar ti � cielle agit-elle sur notre
san té même lorsque nous ne sommes sou mis qu’à des in ten si tés
lu mi neuses très faibles ? La lu mière in tru sive peut-elle ac croître
le risque de dé ve lop per cer tains can cers  ? Quel rôle joue ici le
temps long ? Une ex po si tion à faible dose, mais sur le long terme
peut-elle s’avé rer plus dom ma geable qu’une ex po si tion in tense,

mais brève  ? Existe-t-il des seuils de dan ge ro si té, des bi fur ca- 

tions, des in sta bi li tés et des ir ré ver si bi li tés  ? La dose fait-elle le
poi son ou de vrions-nous nous in quié ter d’un po ten tiel «  e� et
cock tail  » entre la lu mière ar ti � cielle et d’autres per tur ba teurs
en do cri niens, d’autres risques en vi ron ne men taux  ? Au tant de
ques tions de re cherche qui res tent par fai te ment ou vertes…

Il est vrai que nous pou vons – et, idéa le ment, que nous de vrions
– in di vi duel le ment veiller à mieux fer mer nos vo lets, à ne plus
être de vant nos mul tiples écrans quelques heures avant d’al ler
nous cou cher, ou en core à pré fé rer, pour notre éclai rage in té- 

rieur, les am poules à LED de cou leurs chaudes, plus jaunes, à
celles de cou leurs froides, trop bleues. Mais ce fai sant, nous lais-

sons en sus pens une part non né gli geable du pro blème : qui traite
– et, non sans lien, com ment trai ter – la mul ti tude de sources lu- 

mi neuses qui pro voquent, soit iso lé ment soit col lec ti ve ment, une
lu mière in tru sive et, plus lar ge ment, plongent nos villes noc- 

turnes dans ce jour qua si per ma nent ? Alors, bien sûr, pour trai- 

ter un pro blème d’ordre sa ni taire et en vi ron ne men tal, la puis- 

sance pu blique peut faire le choix de ne comp ter que sur les vo- 
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lon tés et moyens des in di vi dus. Mais ce fai sant, elle prend le
risque d’ac croître les in éga li tés so cioen vi ron ne men tales et, plus
lar ge ment, de ren for cer les in jus tices en vi ron ne men tales. Ce
n’est donc pas su�  sant.

Que l’on aborde le su jet par les en jeux so cio cul tu rels, éco lo- 

giques ou sa ni taires, on constate que per mettre à l’en semble du
vi vant d’as sou vir ses mul tiples be soins d’obs cu ri té passe né ces- 

sai re ment par une lutte contre la pol lu tion lu mi neuse, au tre ment
dit un pro ces sus de ré gu la tion de nos usages so ciaux de lu mière
ar ti � cielle. C’est donc à la puis sance pu blique – qui dé tient le mo- 

no pole de la «  vio lence lé gi time  » – qu’il re vient d’user de son
pou voir de contrainte et de dé ployer droit, normes et ju ris pru- 

dence a�n de pré ve nir, par la ré gu la tion, «  la guerre de tous
contre tous70  ». Mais mettre en œuvre une po li tique pu blique
pour trai ter un pro blème en vi ron ne men tal n’est pos sible que si,
en amont, le pro blème est re ven di qué, construit puis ac cep té
comme étant « un pro blème de po li tique pu blique d’ordre en vi- 

ron ne men tal  ». Ce pro ces sus de construc tion so ciale est ra re- 

ment ini tié par la puis sance pu blique elle-même, mais plu tôt par
des in di vi dus et groupes d’ac teurs aux in té rêts di vers et va riés.

C’est donc en re tra çant l’his toire du mou ve ment mi li tant pour la
pré ser va tion de l’obs cu ri té que nous pour rons com prendre ces
pro ces sus in di vi duels et col lec tifs ayant per mis la construc tion et
la re con nais sance de la pol lu tion lu mi neuse en tant que pro- 

blème de po li tique pu blique.
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S’or ga ni ser1

« La lu mière jaillis sant de l’élec tri ci té a ser vi d’abord à éclai rer les ga- 

le ries sou ter raines des mines  ; le len de main, les places pu bliques, les
rues  ; le sur len de main, les usines, les ate liers, les ma ga sins, les spec- 

tacles, les ca sernes  ; le jour d’après, l’in té rieur de la fa mille. Les yeux,

en pré sence de ce ra dieux en ne mi, ont fait bonne conte nance, mais,

par de grés, est sur ve nu l’éblouis se ment, éphé mère au dé but, puis pé- 

rio dique, puis, en �n de compte opi niâtre. »

Jacques Fa bien, Pa ris en songe.

 

«  Dieu se rit des hommes qui dé plorent les e� ets dont ils ché- 

rissent les causes2. » Tout comme elle illustre bien d’autres pro- 

blé ma tiques en vi ron ne men tales, cette ci ta tion pour rait par fai te- 

ment ré su mer la re la tion que nous en tre te nons au jourd’hui avec
la lu mière ar ti � cielle. Nous dé plo rons, main te nant que nous en
avons connais sance, ses e� ets né ga tifs sur notre vi sion du ciel
étoi lé, sur nos rap ports ex pé rien tiels à la na ture, sur la faune, la
�ore et les éco sys tèmes, ou en core sur notre san té. Mais nous
ché ris sons les écrans tou jours plus larges de nos smart phones,

nous sous cri vons col lec ti ve ment au confort que la lu mière nous
ap porte dans nos dé pla ce ments, nous adhé rons au prin cipe d’une
sé cu ri sa tion tou jours plus grande des es paces dans les quels nous
nous mou vons, nous ai mons �â ner dans la ville noc turne et ap- 

pré cions la mise en lu mière des places et bâ ti ments re mar- 

quables. Re con nais sons-le  : la dis so nance cog ni tive est de mise
chez cha cun d’entre nous lorsque, in di vi duel le ment, nous sou- 

hai tons le re tour de l’obs cu ri té, mais qu’en tant que membre du
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corps so cial, nous ap prou vons une mul ti tude d’usages de lu mière
ar ti � cielle.

Néan moins, la fa çon dont nous ap pré hen dons l’éclai rage – et
plus par ti cu liè re ment la fa çon dont nous ju geons son uti li té – est
en train de chan ger ra di ca le ment. De puis le dé but des an- 

nées 2010, les tech no lo gies �exibles d’éclai rage de viennent ac ces- 

sibles aux col lec ti vi tés ter ri to riales et ouvrent de nou veaux pos- 

sibles tant dans la concep tion que dans la pro duc tion de l’éclai- 

rage ur bain. Je pense bien sûr aux tech no lo gies LED qui, com bi- 

nées à des sys tèmes de ges tion di� é ren ciée, per mettent de maî- 

tri ser très pré ci sé ment la quan ti té de lu mière four nie à un mo- 

ment don né dans un es pace don né. Ces ajus te ments des in ten si- 

tés lu mi neuses sont le plus sou vent pro gram més lors qu’ils sont
ré cur rents (di mi nu tion ou ex tinc tion de l’éclai rage en mi lieu de
nuit sur cer tains types de voies), mais peuvent éga le ment être
contrô lés par l’usa ger lui-même – par exemple, sur simple en voi
d’un SMS dans le cas de sys tèmes d’éclai rage dit « à la de mande »

– ou en core sui vant la pré sence ou l’ab sence d’usa gers via des dis- 

po si tifs dé tec tant la den si té et le type d’usa gers (pié tons, cy clistes
ou au to mo bi listes) pré sents dans l’es pace à éclai rer. Mais avant
tout, et au-de là des pos sibles o� erts par la tech nique, ce sont les
di�  cul tés bud gé taires des col lec ti vi tés et l’in jonc tion à la tran si- 

tion éner gé tique qui re battent for te ment les cartes  : cer taines
villes et cer tains vil lages en tament la re con ver sion de leur éclai- 

rage pu blic, en le ré dui sant ou en le cou pant du rant cer taines
plages ho raires3. En pra tique, les ser vices tech niques d’éclai rage
pu blic et les syn di cats dé par te men taux d’éner gies tentent de che- 

mi ner vers l’« éclai rer juste4 ».

Cette nou velle ligne di rec trice ou, plus pré ci sé ment, ce nou veau
« ré fé ren tiel d’ac tion5  » adop té par les pro fes sion nels de l’éclai- 

rage ap pelle à prendre en consi dé ra tion les pro blèmes des pu- 

blics par le prisme de ce que le géo graphe Claude Ra� es tin
nomme les « ter ri to ria li tés noc turnes6  », en ten dues comme nos
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pra tiques et usages quo ti diens, or di naires, des es paces noc turnes.

Consi dé rer les ter ri to ria li tés noc turnes, c’est re con naître que nos
usages de l’es pace ne sont pas ins crits dans le marbre, mais qu’ils
changent au cours du temps. Au cours de la nuit bien sûr – les ter- 

rasses des bars ne res tent pas oc cu pées toute la nuit, et ce quelle
que soit la sai son –, mais éga le ment au cours de la se maine – cet
abri bus éclai ré où s’ar rête, du lun di au ven dre di, le car sco laire
change d’usage le week-end, en soi rée et du rant les va cances sco- 

laires – et au �l des sai sons – ce pe tit ter rain de pé tanque au ra
cer tai ne ment be soin de res ter plus lon gue ment éclai ré en soi rée
du rant le prin temps et l’été, les jog geurs au ront be soin de lu- 

mière au bord du ca nal du rant les �ns d’après-mi di d’hi ver. De
fac to, ré vé ler les ter ri to ria li tés noc turnes, c’est ré vé ler la com-

plexi té or di naire de la mul ti tude d’usages que nous fai sons des
es paces noc turnes.

C'est la rai son pour la quelle les ser vices tech niques des villes or- 

ga nisent de plus en plus sou vent des dé am bu la tions noc turnes
qui com plètent les me sures phy siques des nom breuses gran deurs
pho to mé triques clas siques, celles-là mêmes qui ont long temps
fait leur cœur de mé tier. Ces en quêtes per mettent de mo du ler la
mise en lu mière en re cen sant les com men taires, ré ac tions et im- 

pres sions sur le vif des par ti ci pants. Elles donnent une voix aux
ha bi tants aux quels on de mande de dire et dé crire leurs be soins et
usages de l’es pace du rant la nuit. À par tir de ces di� é rentes don- 

nées, le ser vice de l’éclai rage pu blic éclaire la ville en fonc tion des
lieux de vie noc turne et de leurs tem po ra li tés. Nous re trou vons
ici l’al lu meur de ré ver bères de la ville de Tou louse, Joël La vergne,

dont le pro pos illustre par fai te ment cette évo lu tion des pra- 

tiques :

Au jourd’hui, je com mence par dire, dans le pro jet, « Il y a du
monde à quelle heure  ?  » À 18 heures  ? À 20 heures, ce ne
sont dé jà pas les mêmes  ; à 22  heures, ce ne sont pas les
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mêmes, et à 3  heures du ma tin, il n’y a plus per sonne. À
5  heures du ma tin, ce ne sont à nou veau pas les mêmes. À
5 heures du ma tin, les gens sont beau coup moins exi geants,

ils sortent, ils vont tra vailler, c’est les li vreurs, c’est le jog- 

geur, ils ont pas sé une bonne nuit, ils vont tra vailler. Ce n’est
pas le même que le soir à 18  heures, qui rentre, qui en a
marre parce qu’il y a les ga mins à faire bou� er, il y a la
réunion de quar tier… Ce n’est pas le même état d’es prit !

Cette nou velle fa çon de conce voir la mise en lu mière de la ville
o�re l’op por tu ni té d’in té grer à la fa brique de l’éclai rage ur bain
d’autres sa voirs et ex pé riences que ceux des ex perts, et ain si de
che mi ner vers un éclai rage por teur des mul tiples di men sions
éco no miques, so ciales et en vi ron ne men tales du pro jet ur bain.

De puis le mi tan des an nées 2010, de plus en plus de tra vaux osent
po ser ex pli ci te ment la ques tion du re tour de l’ombre et de l’obs- 

cu ri té dans la ville noc turne7. Mais res tons pru dents quant à
l’am pleur de ces dé marches. Si elles peuvent être lues comme un
si gnal faible an non cia teur d’un chan ge ment de pa ra digme dans la
fa brique de l’éclai rage ur bain, elles s’op posent à ce qui reste la
norme de puis plus d’un siècle : la tech ni ci sa tion de la so cié té par
les pro fes sion nels élus et non élus de la fa brique de la ville, et la
di vi sion ver ti cale du tra vail de pro duc tion de l’es pace8 qui, sous
cou vert d’ex per tise pro fes sion nelle, reste do mi nante.

En �n et sur tout, ne nous trom pons pas sur les mo ti va tions de
cette évo lu tion vers l’« éclai rer juste ». Cette consi dé ra tion émer- 

gente des ter ri to ria li tés noc turnes et cette at ten tion aux spé ci �- 

ci tés lo cales des usages de l’es pace ne sont pas en soi une lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse, mais avant tout une lutte contre
les dé penses in utiles – � nan cières et éner gé tiques – dans un
contexte plus large d’aus té ri té bud gé taire im po sée aux col lec ti vi- 

tés ter ri to riales. Com pre nons bien qu’en soi, l’« éclai rer juste » ne
re met pas mé ca ni que ment en ques tion les trois grandes «  fonc- 
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tions consen suelles  » de l’éclai rage ur bain  : fa ci li ter la vi tesse et
les dé pla ce ments, sé cu ri ser et sur veiller, et par ti ci per du mar ke- 

ting ter ri to rial et de l’at trac ti vi té des villes via la va lo ri sa tion es- 

thé tique des pay sages noc turnes. Pour au tant, on pressent que ce
nou veau ré fé ren tiel d’ac tion, cette nou velle fa çon d’ap pré hen der
rôles et fa brique de l’éclai rage ur bain, est sus cep tible d’être sen- 

sible et per méable aux en jeux so cio cul tu rels, éco lo giques et sa ni- 

taires sou le vés par la re qua li � ca tion de la lu mière ar ti � cielle en
pol lu tion. C’est donc au prisme de cette no tion d’« éclai rer juste »

qu’il nous fau dra lire, même de fa çon ana chro nique, les re ven di- 

ca tions des ac teurs lut tant contre la pol lu tion lu mi neuse.

Aux ra cines du pro blème

Com men çons par ex plo rer très ra pi de ment les trois «  fonc tions
consen suelles  » de l’éclai rage ur bain, car ce sont elles – ou, plus
pré ci sé ment, les pra tiques d’éclai rage qui leur sont as so ciées –

qui se sont trou vées re mises en cause, dans les an nées 1970, par le
mou ve ment en vi ron ne men tal mi li tant contre la pol lu tion lu mi- 

neuse. Cette mise en contro verse se �t à la fa veur du mou ve ment
plus large et tou jours d’ac tua li té de cri tique des fon de ments et
consé quences de l’ur ba nisme mo derne : ville du « tout-voi ture »,

éta le ment ur bain, zo nage fonc tion na liste et sec to ri sa tion de l’ac- 

tion pu blique, le tout en traî nant nui sances, pol lu tions et gas- 

pillage de res sources.

Éclairer la ville-au to mo bile

L’éclai rage que nous voyons au jourd’hui dans nos villes et nos vil- 

lages est en core sou vent l’hé ri tier des sché mas de pen sée et d’ac- 

tion de ce que l’ur ba nisme nomme l’« ère fonc tion na liste ». Née
du cou rant de l’Ar chi tec ture mo derne et sou vent ré su mée par la
for mule de l’ar chi tecte amé ri cain Louis Hen ry Sul li van9 « form
fol lows func tion » (« la forme suit la fonc tion »), la doc trine fonc- 

tion na liste consiste en l’adap ta tion de l’œuvre ar chi tec tu rale à
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une fonc tion par ti cu lière pré dé ter mi née. Au dé but du ��e siècle,

cette pen sée in fuse l’ur ba nisme, alors jeune dis ci pline, et s’épa- 

nouit sur le ter reau de la pen sée pla ni � ca trice qui consiste à dé �- 

nir de fa çon tech no cra tique ce que doit être l’es pace : à chaque es- 

pace sa fonc tion et à chaque fonc tion son es pace.

En 1933 se dé roule à Athènes le qua trième Congrès in ter na tio- 

nal de l’ar chi tec ture mo derne (CIAM) qui, en op po si tion ra di cale
aux points de vue ur ba nis tiques d’alors, cherche à créer et ins ti- 

tuer un nou veau mo dèle ur bain per met tant à la ville d’en trer de
plain-pied dans le Mou ve ment mo derne10. Le mo dèle pro gres- 

siste et sa pen sée fonc tion na liste animent les CIAM de puis 1928.

À l’is sue du Congrès de 1933, la Charte d’Athènes – ou Town Plan- 
ning Chart – for ma lise la « ville fonc tion nelle » et dé � nit pour ce
faire quatre grandes «  fonc tions ur baines  », c’est-à-dire quatre
grands do maines d’ac ti vi té ap pe lés à s’ex pri mer dans des zones
bien dis tinctes à l’in té rieur de la ville : ha bi ter, tra vailler, cir cu ler
et se ré créer.

For te ment lié à l’une des quatre fonc tions ur baines – cir cu ler,

grâce aux trans ports  –, le champ de l’éclai rage connaît du rant
l’entre-deux-guerres de pro fondes mu ta tions. L’au to mo bile, dont
la pro duc tion est alors en plein es sor sous l’e� et des prin cipes
tay lo riste et for diste d’or ga ni sa tion du tra vail, sou met la ville : les
rues sont pro gres si ve ment re vê tues d’as phalte et consi dé rées
comme des routes, et l’es pace ur bain de plus en plus ré duit à un
sys tème de cir cu la tion et de sta tion ne ment. L’éclai rage pu blic ac- 

com pagne ces chan ge ments : pen sé en termes de cir cu la tion et de
voi rie, il doit mettre en évi dence les obs tacles pour per mettre à la
vi tesse au to mo bile de s’ex pri mer. Sui vant cette lo gique, l’aug- 

men ta tion de la vi tesse de dé pla ce ment ap pelle né ces sai re ment
une aug men ta tion de la quan ti té de lu mière ar ti � cielle.

Du rant cette même pé riode, les sources lu mi neuses font
d’ailleurs l’ob jet d’in tenses re cherches et in no va tions, qui visent à
ob te nir le maxi mum de ren de ment pour un mi ni mum de coûts.
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Les tubes lu mi nes cents existent de puis 1910, les sources à va peur
de mer cure haute pres sion ap pa raissent en 1929, celles à va peur
de so dium basse pres sion en 1932, les sources �uo res centes basse
ten sion en 1936, puis les tubes �uo res cents du rant la Se conde
Guerre mon diale. Née en 1913, la Com mis sion in ter na tio nale de
l’éclai rage (CIE) a pour ob jec tif la co opé ra tion in ter na tio nale sur
«  toutes les ques tions re la tives à l’art et à la science de l’éclai- 

rage » : l’époque est à la fas ci na tion pour tant de pos sibles o� erts
par cette lu mière ar ti � cielle qui, grâce au mi racle du pro grès, est
tou jours plus brillante, puis sante, e�  cace et de moins en moins
coû teuse à pro pa ger dans la ville pour y fa ci li ter la cir cu la tion.

Après la Se conde Guerre mon diale, l’éclai rage pu blic est im plan- 

té en masse dans les nom breux tra vaux d’amé na ge ment ur bain.

L’aug men ta tion de la quan ti té de lu mière ar ti � cielle le long des
voies n’ac com pagne plus seule ment la vi tesse au to mo bile  : elle
vise éga le ment à ré pondre à l’aug men ta tion du tra �c noc turne
des an nées  1960. Cette ap proche s’ac com pagne de pres crip tions
tech niques qui stan dar disent, di� usent et donc uni for misent les
pra tiques éclai ra gistes à l’échelle in ter na tio nale, dans tous les
pays in dus tria li sés  : en 1965, la CIE fait ain si pa raître ses pre- 

mières Re com man da tions in ter na tio nales pour l’éclai rage des
voies pu bliques. Dans le même temps, l’éclai rage pu blic est peu à
peu in sé ré aux plans d’ur ba nisme, comme en at teste cet ex trait
du Code de bonne pra tique d’éclai rage pu blic et de si gna li sa tion lu- 
mi neuse édi té par Élec tri ci té de France en 1958 :

Le ni veau d’éclai rage réa li sé et le ca rac tère de l’ins tal la tion
doivent évi dem ment s’ins pi rer de la classe de voie et du tra- 

�c de voi tures et de pié tons qui la par court. Dès lors, l’éclai- 

rage pu blic d’une ag glo mé ra tion doit faire l’ob jet d’un plan
d’en semble qui s’in tègre au plan d’ur ba nisme. Les voies ma- 

jeures à grande cir cu la tion doivent, par un éclai rage ma gni- 

�que, des si ner l’os sa ture de la ville.
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Mal gré une mise en dé bat des prin cipes d’amé na ge ment ur bain
hé ri tés du fonc tion na lisme, les évo lu tions ob ser vées dans l’éclai- 

rage ur bain du rant les an nées 1970 res tent liées aux in no va tions
tech no lo giques qui au to risent la pro duc tion d’une lu mière ar ti �- 

cielle tou jours plus in tense à des coûts tou jours plus bas. Ain si,
amé lio rer l’«  am biance lu mi neuse  » ou le «  confort lu mi neux  »

consiste en core à ac croître la quan ti té de lu mière.

Par ailleurs, les lan ternes ne sont pas conçues dans un sou ci de
ré duc tion des dé per di tions de lu mière, tant s’en faut. L’ar ché type
de l’« aber ra tion éner gé tique » de l’époque est bien sûr le fa meux
« lam pa daire boule », alors mas si ve ment ins tal lé dans les es paces
ré si den tiels – on peut en core par fois l’y trou ver – et qui en voie
plus de la moi tié de sa lu mière en di rec tion du ciel. Mais avant lui
exis taient dé jà des lan ternes fonc tion nelles, stan dar di sées et
pro duites en grande sé rie et dont les seules qua li tés étaient le
faible coût et la ro bus tesse. On en a ins tal lé des mil lions d’exem- 

plaires le long des routes, des voies ur baines, pé ri ur baines et in- 

ter ur baines, ain si que dans les vil lages. In cli nées de 15° par rap- 

port à l’ho ri zon tale et per chées à 15, 20 ou 25 mètres de hau teur
sur des mâts oc to go naux en acier gal va ni sé, elles ré pan daient la
lu mière ar ti � cielle bien au-de là d’une quel conque « sur face utile
à éclai rer  ». Vous les connais sez par fai te ment  ; al lez voir sur le
Web la Maz da « EPA 125 » des an nées 1960, l’Eu ro phane « Pi lote
T2  » des an nées  1980 ou en core l’Ecla tec «  Clip 28  » des an- 

nées 2000. Mais gar dons-nous ici d’une lec ture ana chro nique : ce
que j’ai pré sen té comme étant une «  aber ra tion éner gé tique  »

n’est en au cun cas per çu comme tel par le confor misme des an- 

nées 1970. En France, ces an nées sont celles de l’ac cé lé ra tion du
pro gramme nu cléaire ci vil. La mas si � ca tion de l’éclai rage pu blic
sert alors, via l’uti li sa tion à plein ren de ment d’un parc élec tro nu- 

cléaire �am bant neuf et en si tua tion de sur pro duc tion, quelques
in té rêts émi nem ment stra té giques sur les plans po li tique, éco no- 

mique et com mer cial. Par qui le Code de bonne pra tique d’éclai- 
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rage pu blic et de si gna li sa tion lu mi neuse a-t-il été édi té en 1958, si
ce n’est par EDF ?

Éclairer pour ras surer et surveiller

Au-de là de ses ap ports en termes de cir cu la tion, la vi si bi li té est
un ou til de contrôle so cial, et l’ac tion d’éclai rer la ville une me- 

sure de po lice qui sé cu rise les per sonnes et les biens du rant la
nuit. Que l’éclai rage ur bain com porte une part non né gli geable
d’en jeux de sé cu ri sa tion des per sonnes, des dé pla ce ments et des
biens dans la ville noc turne est in dé niable. Qu’il par ti cipe du sen- 

ti ment de sé cu ri té chez de nom breux usa gers des es paces noc- 

turnes et per mette ain si un plus grand in ves tis se ment des es- 

paces pu blics ur bains est com pré hen sible. Pour au tant, les liens
entre nuit et in sé cu ri té, lu mière et sé cu ri sa tion ne sont pas si
simples et cer tai ne ment pas mé ca niques.

Je pren drai ap pui, pour illus trer la com plexi té de ces liens, sur
les tra vaux d’ins pi ra tion fé mi niste qui opèrent une ap proche
gen rée de cette pro blé ma tique et ré vèlent les di vi sions so cio- 

sexuées qui tra versent l’es pace noc turne et le mettent en ten sion.

Ne vi sons pas l’ex haus ti vi té, mais ren voyons aux re cherches de
Sté pha nie Condon, Ma ry lène Lie ber et Flo rence Maillo chon, qui
nous rap pellent que les contraintes im po sées aux femmes par le
mo no pole mas cu lin des es paces pu blics ont aus si leurs di men- 

sions tem po relles11. Ce qui me semble par ti cu liè re ment in té res- 

sant ici, c’est que leur ana lyse de l’En quête na tio nale sur les vio- 

lences en vers les femmes en France12 sou ligne que «  cer taines
ap pré hen sions sub sistent au grand jour » :

Si une pe tite ma jo ri té des femmes en quê tées (entre 45 % et
55 %) ne sont pas e� rayées à l’idée de sor tir seules, une pro- 

por tion non né gli geable ex prime tou te fois une in quié tude
par rap port aux dé pla ce ments, no tam ment la nuit […]. Plus
nom breuses en core sont celles pour qui sor tir seules à ce
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mo ment im plique un choix d’iti né raires, de quar tiers à tra- 

ver ser. De toute évi dence, c’est la nuit qui concentre les
peurs de sor tir, quel que soit le lieu. Cer tains es paces
évoquent pour tant des dan gers à tout mo ment de la jour- 

née  : par exemple, près d’une femme sur cinq évite d’al ler
dans un en droit peu fré quen té13.

Si un lien entre « la nuit » et les pra tiques spa tiales des femmes
est clai re ment éta bli, la ques tion de l’obs cu ri té ne semble pour- 

tant pas si pré gnante face aux e� ets de la di men sion so ciale – et
donc construite – de la nuit :

C’est la nuit qui évoque tous les dan gers, le mo ment de la
jour née où une femme ne de vrait pas se re trou ver au-de- 

hors, seule. Si se re trou ver dans un en droit mal éclai ré peut
être source d’an goisse, il est sug gé ré éga le ment qu’il y a
peut-être une heure de la jour née au-de là de la quelle il est
dé con seillé – ou mal vu – d’être seule au-de hors. Hille Kos- 

kel la14 a étu dié le sen ti ment d’in sé cu ri té des femmes dans la
ville d’Hel sin ki, où les nuits d’été sont claires alors que les
jour nées d’hi ver sont sombres et courtes. Il s’avère que les
Fin lan daises ne font au cune di� é rence en termes de dan ger
entre les nuits d’hi ver et les nuits d’été. Ce n’est donc pas le
manque de lu mière qui in cite les femmes à res ter sur le qui-
vive, mais la di men sion so ciale de la nuit15.

Pour tant, la force de l’ha bi tude conti nue de faire de cet en jeu sé- 

cu ri taire l’un des pre miers ar gu ments avan cés en fa veur du dé- 

ploie ment de l’éclai rage pu blic. Un dic ton du �����e siècle ne dit-il
pas qu’« après mi nuit, chaque lan terne vaut un veilleur de nuit » ?

Si cette pré oc cu pa tion sé cu ri taire n’est pas une constante his to- 

rique, elle n’en reste pas moins une per ma nence. Un re gard his to- 

rique montre en e� et un re la tif e� a ce ment de la ques tion de la
sur veillance po li cière et du contrôle per mis par les dis po si tifs
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d’éclai rage à par tir de la �n du �����e siècle, avant son re tour à la
�n du ��e siècle16, dans les an nées  1980 en Grande-Bre tagne et
1990 en France.

Cet ar gu ment vient se lo ver dans un cadre de pen sée et un ré fé- 

ren tiel d’ac tion bien par ti cu liers, ce lui de la «  pré ven tion si tua- 

tion nelle », hé ri tée de la théo rie de l’« es pace dé fen dable » dé ve- 

lop pée par Os car New man en 1973 dans son ou vrage De fen sible
space  : crime pre ven tion through ur ban de si gn17. Cette doc trine
vise à conce voir l’amé na ge ment d’un es pace en ayant préa la ble-

ment connais sance de l’en vi ron ne ment du pro jet en termes de
sé cu ri té et ain si te nir compte de cette pro blé ma tique sé cu ri taire
à tous les ni veaux d’in ter ven tion (ur ba nisme, concep tion,

construc tion, ges tion, en tre tien et sur veillance). Le prin cipe de la
pré ven tion si tua tion nelle – son idéo lo gie – est donc lim pide  :

amé na ger les lieux pour pré ve nir dé lin quance et cri mi na li té. En
d’autres termes, il s’agit de ré duire les oc ca sions de pas sage aux
actes contre ve nants, dé lic tuels ou cri mi nels en aug men tant le
risque per çu, et ce par une mo di � ca tion phy sique de l’en vi ron ne- 

ment im mé diat des lieux pos sibles d’in frac tion.

L’éclai rage ar ti � ciel est l’une des com po santes phy siques de l’en- 

vi ron ne ment noc turne en mi lieu ur bain. La pré ven tion si tua- 

tion nelle per met donc d’in té grer le pos tu lat se lon le quel l’aug- 

men ta tion de la vi si bi li té per mise par une amé lio ra tion – lire une
«  in ten si � ca tion  » – de l’éclai rage ur bain par ti cipe à la sé cu ri sa- 

tion des es paces en aug men tant consi dé ra ble ment le risque en- 

cou ru par le contre ve nant. Cet en jeu sé cu ri taire de l’éclai rage pu- 

blic migre vers les dis po si tifs de vi déo sur veillance – que les
adeptes de la nov langue ont sub ti le ment re nom mé «  vi déo pro- 

tec tion ». Mal gré les avan cées tech no lo giques en ma tière de sen- 

si bi li té des cap teurs aux faibles ni veaux de lu mi no si té, la vi déo- 

sur veillance a be soin de lu mière ar ti � cielle pour être opé rante
du rant la nuit. Ain si, même si les dogmes fonc tion na listes fai sant
de l’éclai rage pu blic l’un des fac teurs les plus im por tants de la
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baisse de la dé lin quance et de la cri mi na li té sont dé sor mais dé-

pas sés, sa fonc tion de sé cu ri sa tion des es paces reste im por tante,

no tam ment pour les élus lo caux dans un contexte de ju di cia ri sa- 

tion de la vie lo cale18.

Éclairer pour re splendir et sé duire

En France, les an nées 1980 sont celles de l’acte I de la dé cen tra li- 

sa tion, qui consiste à trans fé rer de nou velles com pé tences de
l’État vers ses col lec ti vi tés ter ri to riales. Ce trans fert s’ac com- 

pagne d’une plus grande au to no mie �s cale, mais il est éga le ment
sy no nyme d’une mise en concur rence des ter ri toires entre eux et
à plu sieurs échelles. Les villes sont par ti cu liè re ment ex po sées et
doivent, dans ce nou veau jeu concur ren tiel, âpre ment ri va li ser
d’in ven ti vi té pour at ti rer les en tre prises ter tiaires, grandes pour- 

voyeuses d’em plois pour les ca té go ries so cio pro fes sion nelles su- 

pé rieures d’une part, et de re ve nus im por tants pour les col lec ti vi- 

tés par l’in ter mé diaire de la taxe pro fes sion nelle d’autre part. Les
fac teurs de lo ca li sa tion des en tre prises sont donc scru pu leu se- 

ment étu diés : les com prendre et en sai sir les dé ter mi nants, c’est
don ner aux édiles la ca pa ci té d’opé rer les choix stra té giques qui
o� ri ront à leur ville les bons – et, si pos sible, les plus forts – avan- 

tages concur ren tiels. En d’autres termes, il s’agit de rayon ner
plus et mieux que les autres villes de rang équi valent.

«  L’ur ba nisme de com mu ni ca tion  » s’a� rme comme l’un des
ins tru ments de ce rayon ne ment. Pour les villes, il s’agit de mettre
en avant et de pro mou voir leur dy na misme, leur at trac ti vi té, et
donc de com mu ni quer sui vant ces axes en se don nant les ca pa ci- 

tés d’ex po ser une iden ti té sin gu lière19. La lu mière ayant fort à
voir avec le rayon ne ment, et sa puis sance sym bo lique étant in dé- 

niable dans nos cultures, c’est presque «  na tu rel le ment  » que
l’éclai rage ar ti � ciel va consti tuer un ou til pri vi lé gié de cet ur ba- 

nisme de com mu ni ca tion. Les an nées  1980 et 1990 voient ain si
l’émer gence et la mon tée en puis sance de l’« ur ba nisme lu mière »
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et de sa pro mo tion dans des col loques, des ou vrages, des for ma- 

tions pro fes sion nelles et l’avè ne ment de nou veaux mé tiers.

Éclai ra gistes ou, mieux en core, concep teurs lu mière, ar chi tectes
lu mière ou de si gners lu mière de viennent les dé ten teurs de cette
nou velle « com pé tence lu mière  » qui s’im pose ra pi de ment dans
tous les pro jets d’amé na ge ment.

Une ville, en France, s’est très tôt im po sée comme pion nière en
la ma tière. Il faut dire qu’elle était en ca pa ci té de re pla cer cette
évo lu tion au sein d’un ré cit mo bi li sant ha bi le ment le temps long
et les tra di tions qui y sont per pé tuées. Un type de ré cit ché ri par
la com mu ni ca tion po li tique et le mar ke ting ter ri to rial à l’époque
du sto ry tel ling. Un ré cit qui prend pour dé cor une col line ur ba ni- 

sée dont on dit au jourd’hui qu’elle prie, tant elle abrite de bâ ti- 

ments re li gieux. Un ré cit qui, vous l’au rez com pris, nous trans- 

porte à Lyon, face à la cha pelle Saint-Tho mas, celle-là même qui
jouxte dé sor mais la ba si lique Notre-Dame-de-Four vière et ac- 

cueille sur son clo cher la sta tue de la Vierge do rée qui veille, im- 

muable, sur les ha bi tants de l’an tique ca pi tale des Gaules.

Lieu de culte de puis le mi lieu du Moyen Âge, la col line de Four- 

vière est, en ce mer cre di 8 dé cembre 1852, l’ob jet de toute l’at ten- 

tion des Lyon nais. Pour tant, les re gards se portent, eux, en di rec- 

tion d’un ciel plus ter restre que di vin. C’est que les nues ne sont
pas de bon au gure, elles qui avaient dé jà fait dé bor der la Saône
trois mois avant, inon dant l’ate lier du fon deur et em pê chant une
pre mière fois l’inau gu ra tion de la sta tue de la Vierge. Et voi là
qu’au ma tin du 8  dé cembre, alors que la sta tue est cette fois-ci
éri gée, des orages me nacent de s’abattre vio lem ment sur la ville
et obligent l’ar che vê ché à re por ter une fois de plus, en toute hâte,

cette fête po pu laire tant at ten due. Tout était pour tant prêt pour
une cé lé bra tion du culte voué en ce lieu à la Vierge Ma rie  : des
feux de Ben gale pour l’illu mi na tion noc turne, des feux d’ar ti �ce à
ti rer de puis les hau teurs de Four vière et des fan fares pour inon- 

der de mu sique les rues de la col line. Les per son na li tés ca tho- 
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liques de la ville avaient bien pro po sé que chaque ha bi tant illu- 

mine la fa çade de sa de meure, mais sans inau gu ra tion o�  cielle
par les au to ri tés re li gieuses, à quoi bon ? C’était sans comp ter sur
la fer veur po pu laire qui, voyant le ciel se dé ga ger après l’orage, in- 

ves tit les rues de la col line en chan tant des can tiques ren dant
grâce à Ma rie, en al lu mant des feux de Ben gale pour éclai rer la
sta tue et, sur tout, en ins tal lant des lu mières aux fe nêtres des im- 

meubles. C’est ce geste – al lu mer et po ser des lu mi gnons sur les
ap puis de fe nêtres – qui, chaque 8 dé cembre et en signe de dé vo- 

tion à la Vierge Ma rie, se ra ré pé té d’an née en an née par les ca tho- 

liques lyon nais.

Vous de vi nez la suite  : l’ur ba nisme de com mu ni ca tion des an- 

nées  1980 ne pou vait dé cem ment pas pas ser à cô té de pa reille
pra tique, oc ca sion rê vée pour le po li tique de mettre « un peu » de
brillant sur la ville en an crant son ac tion dans une tra di tion res- 

pec table à tout point de vue. C’est Mi chel Noir, maire de Lyon
entre 1989 et 1995, qui amorce l’ins ti tu tion na li sa tion de ce qui
de vien dra la Fête des lu mières, d’abord par la mise en lu mière des
fa çades de cer tains mo nu ments sym bo liques de la ville, puis par
des scé no gra phies lu mière plus consé quentes à par tir de 1999.

Les an nées 2000 sont celles de la mé tro po li sa tion, qui rime avec
mon dia li sa tion pour les grandes ag glo mé ra tions. Cha cune nour- 

rit le rêve de se ré veiller un beau jour – ou peut-être une nuit – en
ayant été pro mue « ville in ter na tio nale » ou « mé tro pole de rang
glo bal ».

Sur l’écran noir de ses nuits blanches – et so nores de puis 2003 –,

Lyon pro jette ce rêve et, en 2002, se donne les moyens de le vivre
plei ne ment éveillée en pre nant l’ini tia tive du ré seau in ter na tio- 

nal LU CI (Ligh ting ur ban com mu ni ty in ter na tio nal), qui fé dère
au jourd’hui plus de 70 villes de par le monde. Comme tout ré seau
qui se res pecte, sa rai son d’être est la cir cu la tion : cir cu la tion des
sa voirs, des tech niques et des nou velles pra tiques éclai ra gistes.

On le voit, sans même avoir be soin de ren trer plus avant dans les
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dé tails  : grâce à l’ex per tise qu’elle a su dé ve lop per en ma tière
d’uti li sa tion de la lu mière ar ti � cielle pour ré pondre aux in jonc- 

tions de l’ur ba nisme de com mu ni ca tion, Lyon s’a� rme au- 

jourd’hui comme vé ri table dé mons tra teur ter ri to rial de ces en- 

jeux sur la scène in ter na tio nale. Un dé mons tra teur qui prend la
marque dé po sée « Lyon 8 dé cembre Fête des Lu mières » pour im- 

mense vi trine quatre nuits du rant.

Les chi�res an non cés à la suite de l’édi tion 2018 sont ver ti gi- 

neux et font très cer tai ne ment tour ner la tête de bon nombre
d’élus des grandes mé tro poles et des res pon sables d’agences de
mar ke ting ter ri to rial qui les (pour)suivent. Sur la base d’une en- 

quête réa li sée grâce aux pos sibles «  o� erts  » par la té lé pho nie
mo bile et les tech niques de trai te ment de mé ga don nées géo lo ca- 

li sées20, la ville de Lyon an nonce 1,8 mil lion de spec ta teurs, qui
sont au tant de vi si teurs et de consom ma teurs de la ville noc- 

turne, mais éga le ment diurne. Par mi eux, 100 000 sont ve nus de
l’étran ger, prin ci pa le ment des pays li mi trophes (Ita lie, Suisse,

Es pagne, Al le magne et Royaume-Uni). Sur tout, ce tou risme
cultu rel a gé né ré la ré ser va tion de 260 000 nui tées sur les seules
quatre nuits du fes ti val… Et vous pen sez sé rieu se ment que
quelques obs curs et fan tai sistes be soins d’obs cu ri té puissent ri- 

va li ser avec ces chi�res dans la ba lance éco no mique ?

Le marché n’est pas la sphère de l’e�  cac ité

Je vais pro � ter de cette bou tade et de ces chi�res as tro no miques
pour opé rer une tran si tion vers la suite de l’ou vrage, dans la- 

quelle nous al lons ex plo rer par qui et com ment la re ven di ca tion
de «  sau ver la nuit  » a été construite. Nous avons dé sor mais
connais sance des mul tiples be soins hu mains et non hu mains
d’obs cu ri té d’un cô té, et de nos be soins de lu mière ar ti � cielle de
l’autre. Pre nons une ba lance et fai sons un ra pide dé tour du cô té
de la théo rie éco no mique.
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Vous avez très cer tai ne ment en ten du par ler du prin cipe « pol- 

lueur-payeur  », un prin cipe que l’on dit « de com pen sa tion  » et
qui consiste à in ci ter chaque ac teur éco no mique à prendre en
compte les «  ex ter na li tés né ga tives  » de son ac ti vi té. Les nui- 

sances, les risques d’ori gine an thro pique ou en core les pol lu tions
sont des ex ter na li tés né ga tives : ce sont des dom mages ré sul tant
de la pro duc tion ou de la consom ma tion d’un bien ou d’un ser- 

vice. Le prin cipe pol lueur-payeur est donc une fa çon par mi
d’autres «  d’in ter na li ser les ex ter na li tés né ga tives  » en for çant
l’ac teur éco no mique à l’ori gine de la nui sance, du risque ou de la
pol lu tion à te nir compte des dom mages en gen drés dans son cal- 

cul éco no mique. En France, il est au jourd’hui dé � ni par le Code
de l’en vi ron ne ment qui dis pose que «  les frais ré sul tant des me- 

sures de pré ven tion, de ré duc tion de la pol lu tion et de lutte
contre celle-ci doivent être sup por tés par le pol lueur ».

Ce prin cipe, qui vise à ré ta blir la « vé ri té des prix », semble donc
re le ver du bon sens. Ce qui n’en fait pas pour au tant un prin cipe
d’ac tion simple, puis qu’il sup pose d’être en ca pa ci té de �xer un
prix de mar ché à la pol lu tion en in té grant son coût so cial qui – et
c’est un eu phé misme – n’est pas tou jours évident à cal cu ler. Ce
prin cipe est ce pen dant ap pli cable, puisque ap pli qué à l’heure ac- 

tuelle dans plu sieurs do maines. Pour les émis sions car bo nées par
exemple, cette trans crip tion du prin cipe pol lueur-payeur a don- 

né nais sance à un « mar ché des per mis d’émis sion  » au sein du- 

quel se vendent et s’achètent des « cré dits car bone  » entre pays
dé si reux de ré pondre aux exi gences du pro to cole de Kyo to  : qui
veut pou voir conti nuer à pol luer en émet tant du CO2 doit payer

des per mis d’émis sion. Plus près de cha cun d’entre nous, le prin- 

cipe pol lueur-payeur est aus si à l’ori gine de l’éco taxe, de l’éco par- 

ti ci pa tion (pour le re cy clage) ou en core de la fa meuse taxe car- 

bone  : ce lui qui, par sa pro duc tion d’un bien ou d’un ser vice, gé- 

nère une pol lu tion n’est plus le seul à payer  ; doit éga le ment
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payer ce lui qui consomme le bien ou le ser vice ré sul tant de l’ac ti- 

vi té éco no mique pol luante.

Au-de là du seul prin cipe pol lueur-payeur, c’est bien l’en semble
de l’ap proche éco no miste de l’en vi ron ne ment par les mé ca- 

nismes de com pen sa tion qui est fon dée sur une re pré sen ta tion
des pro blèmes en termes de rap port coût-bé né �ce. Dans ce cadre
d’ana lyse, les bé né �ces sont ceux ti rés d’une ac ti vi té éco no- 

mique  : pour un cer tain ni veau d’un in di ca teur don né (PIB, em- 

plois, quan ti té phy sique d’un bien pro duit), les en tre prises dé- 

gagent un pro �t re pré sen té par une fonc tion dé crois sante et ex- 

pri mé en termes mo né taires. Sy mé tri que ment, une courbe crois- 

sante, en re la tion avec les mêmes va riables, tra duit les coûts,

c’est-à-dire les dom mages dus aux nui sances et pol lu tions gé né- 

rées par cette ac ti vi té. Pour rendre cette courbe ho mo gène avec
la pré cé dente, il faut évi dem ment l’ex pri mer, elle aus si, dans la
même uni té. En d’autres termes, si vous ar ri vez à ex pri mer les bé- 

né �ces et les coûts en termes mo né taires, alors vous êtes en me- 

sure de réa li ser cette ap proche coût-bé né �ce. Sur tout, n’omet tez
pas d’y in té grer un ta bleau de chi�res pré cis, agré men té d’un gra- 

phique met tant en re gard le tra cé de la courbe des bé né �ces et
ce lui de la courbe des coûts avec, à l’in ter sec tion, le point qui
nous in dique la quan ti té op ti male à pro duire, celle qui per met
d’équi li brer au mieux les bé né �ces et les coûts en vi ron ne men- 

taux liés à la pro duc tion. On dit qu’en ce point, l’« op ti mum col- 

lec tif  » est at teint, puisque la pro duc tion op ti male est celle qui
gé nère su�  sam ment de bé né �ces sans pour au tant gé né rer trop
de nui sances, de risques ou de pol lu tions.

En théo rie, tout semble fonc tion ner, mais en pra tique et pour le
pro blème qui nous concerne, si les mul tiples bé né �ces de l’éclai- 

rage ar ti � ciel noc turne sont bien connus et peuvent être as sez ai- 

sé ment ex pri més en termes mo né taires (du moins en ce qui
concerne les re tom bées éco no miques dont bé né � cie la � lière
pro fes sion nelle éclai ra giste ou, par exemple, le sec teur du tou- 
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risme lors de la Fête des lu mières à Lyon), com ment ex pri mer
aus si en termes mo né taires autre chose que les coûts « di rects »

des sys tèmes d’éclai rage (consom ma tion éner gé tique, en tre tien,

ré pa ra tions ou en core rem pla ce ment) ? Com ment in té grer dans
notre gra phique les coûts so cio cul tu rels, éco lo giques et sa ni- 

taires de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne ? Qui par mi vous peut va- 

lo ri ser le pré ju dice qu’il su bit en ne voyant plus la Voie lac tée de- 

puis sa fe nêtre ou son jar din ? Qui par mi vous veut bien me don- 

ner le coût de l’éro sion de la bio di ver si té sous l’e� et de la lu mière
ar ti � cielle ? Qui par mi vous veut se lan cer dans le cal cul du ra tio
coût-bé né �ce, du point de vue sa ni taire, de son éclai rage in té- 

rieur  ? En d’autres termes, com ment pro duire une éva lua tion
mo né taire des dom mages im pu tables à la lu mière ar ti � cielle ?

L’éco no mie de l’en vi ron ne ment dis pose bien sûr de mé thodes
d’éva lua tion per met tant, par exemple, de comp ta bi li ser les dé- 

penses col lec tives né ces saires à la res tau ra tion ou au rem pla ce- 

ment d’un bien na tu rel – le jar gon par le ra d’un « ac tif en vi ron ne- 

men tal ». Elle peut aus si éva luer la va leur de cet ac tif en vi ron ne- 

men tal par des mé thodes re po sant sur les pré fé rences de cha cun
d’entre nous  : com bien se rions-nous prêts, in di vi duel le ment, à
payer pour re trou ver la vi sion de la Voie lac tée de puis nos
centres-villes  ? Quelle dis tance sommes-nous prêts à par cou rir
pour, sou ve nez-vous, fuir et nous ex traire de la ville pour ne plus
sen tir cette pres sion lu mi neuse qui nous ac cule et ac cé der à nou- 

veau à cet ac tif en vi ron ne men tal  ? Si ces éva lua tions sont d’une
com plexi té pra tique phé no mé nale, ce la ne per turbe pas pour au- 

tant les cher cheurs, qui savent par fai te ment les me ner. Alors, me
di rez-vous, quel est donc le pro blème ?

Le pro blème pro vient du fait que cette ap proche coût-bé né �ce
sup pose que le dom mage cau sé par l’ac ti vi té en ques tion soit re- 

con nu en tant que tel, ce qui est in dis pen sable pour que son éva- 

lua tion soit ac cep tée. Sans ce la, c’est bien l’in com men su ra bi li té
ou, pour sim pli �er, l’«  in com pa ra bi li té  » des coûts et des avan- 
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tages qui est la règle  : com ment me su rer, quan ti �er et ex pri mer
mo né tai re ment les coûts as so ciés à des e� ets que cer tains es- 

timent né ga tifs, mais qui ne sont pas en core re con nus comme
tels par l’en semble de la so cié té ? Et que faire face à un dom mage
pos sible – et même pro bable –, mais qui ne s’est pas en core ex pri- 

mé ? Pre nons ici un autre exemple que la lu mière ar ti � cielle, a�n
que vous sai sis siez bien l’am pleur de ces ques tions : que faire face
au risque nu cléaire ? Que faire face aux risques liés à l’en fouis se- 

ment des dé chets ra dio ac tifs  ? Com ment ar ri ver à sai sir ne se- 

rait-ce que concep tuel le ment le temps long dans le quel ces
risques s’ins crivent  ? Et com ment faire per du rer l’op po si tion à
l’éner gie nu cléaire à l’heure où la lutte contre les émis sions de
CO2 est uti li sée comme ar gu ment mas sue dans tout dé bat sur la

ques tion ?

On le voit : c’est en fait la no tion même de dom mage qui est loin
d’être évi dente. Com ment un phé no mène ou un acte entre-t-il, à
un mo ment don né, dans la ca té go rie des dom mages ? Com ment
le ta bac, les risques liés au nu cléaire, les ac ci dents de la route ou
en core le CO2 de viennent-ils des « ob jets » en trant dans les ca té- 

go ries des dom mages né ces si tant des po li tiques pu bliques ap pro- 

priées ? Il est évident qu’il n’en a pas tou jours été ain si, à l’heure
où l’on gomme ci ga rettes, pipes et ci gares de pho tos, images et
�lms de grands per son nages ou hé ros di vers du pas sé aux quels ils
étaient iden ti �és – je pense ici à la pipe de Jacques Ta ti, un temps
me na cée par la loi Evin sur des a� ches, à la ci ga rette de Lu cky
Luke rem pla cée par un brin de paille, et à la dis pa ri tion du « cow-

boy Marl bo ro  », cette icône pu bli ci taire mon diale, chan té par
Alain Sou chon dans Nor man die Lu si ta nia. Pour ce qui nous in té- 

resse plus spé ci � que ment, la ques tion reste la même  : com ment
la lu mière ar ti � cielle est-elle pas sée, en quelques dé cen nies, du
sta tut qua si ex clu sif d’ob jet de pro grès aux as cen dances di vines à
ce lui d’ob jet pou vant aus si être dom ma geable et qui mo bi lise dé- 

sor mais contre lui une po li tique pu blique spé ci �que ?
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Ce qui ap pa raît de fait, c’est que le dom mage n’est pas prio ri tai- 

re ment une réa li té phy sique, mais une construc tion so ciale. Sa
réa li té – c’est-à-dire le fait d’être consi dé ré comme tel – émerge
de pro ces sus pré sen tant des di men sions cog ni tives, qu’elles
soient in di vi duelles ou col lec tives. L’ex pres sion, la connais sance
et la re con nais sance d’un dom mage sont is sues de la mo bi li sa tion
d’ac teurs ve nus d’ho ri zons di vers, mais re grou pés dans ce que la
so cio lo gie des or ga ni sa tions et la science po li tique nomment une
«  coa li tion de cause  ». La dé non cia tion d’un dom mage s’adosse
donc sou vent à l’ex pres sion d’un be soin qui per met de faire cause
com mune, mais elle doit éga le ment faire face à de mul tiples
formes d’in té rêts ins ti tués, les in té rêts éco no miques et po li- 

tiques n’étant ici pas des moindres.

En l’es pèce, nous l’avons vu, les be soins d’obs cu ri té ap pa raissent
de plus en plus nom breux et di vers. De puis son en trée dans
l’arène po li tique dans les an nées  1970, la por tée de la pré ser va- 

tion de l’obs cu ri té et de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse
s’est donc trans for mée en élar gis sant la coa li tion de cause, d’une
part, à de nou veaux ac teurs aux in té rêts et lé gi ti mi tés di verses,

et, d’autre part, – et non sans lien – à de nou veaux ob jets. Pour
bien com prendre l’ADN du mou ve ment de lutte contre la pol lu- 

tion lu mi neuse et la fa çon dont est ac tuel le ment me née la « mise
en pro tec tion » du ciel étoi lé et de l’obs cu ri té, il est donc pri mor- 

dial d’ob ser ver et d’ana ly ser la construc tion so ciale de la lu mière
ar ti � cielle en nou veau pro blème d’ordre en vi ron ne men tal.

La Voie lac tée pour éten dard

Flag sta�, mar di 15 avril 1958. Le maire et le conseil mu ni ci pal de
cette pe tite ville du nord de l’État de l’Ari zo na adoptent l’or don- 

nance nu mé ro  440 vi sant à « pré ve nir une dé té rio ra tion ra pide
de la vi si bi li té du ciel étoi lé  » et ain si pro té ger l’ac ti vi té scien ti- 

�que des as tro nomes du Lo well Ob ser va to ry. Que l’on ne s’y
trompe pas  : l’or don nance 440 ne vise pas tous les usages noc- 



111

turnes de lu mière ar ti � cielle, ni même tous les types de ma té riel.
Elle cible « les pro jec teurs à in can des cence ou à arc, [les] ba lises
lu mi neuses ou [les] dis po si tifs d’éclai rage conçus pour pro je ter
un fais ceau de lu mière dans le ciel sur une dis tance de plus d’un
de mi-mille » – soit plus de 800 mètres. Elle vise l’usage de dis po- 

si tifs tech niques ca pables de pro je ter une lu mière dite «  fo ca li- 

sée  », c’est-à-dire concen trée à l’aide, par exemple, d’un mi roir
pa ra bo lique ou d’une len tille. Elle concerne, en d’autres termes,

ces fais ceaux lu mi neux d’une ex tra or di naire puis sance, d’usage
ori gi nai re ment mi li taire, mais dont on ob serve, au jourd’hui en- 

core, quelques ata vismes tour noyant sur les toits de dis co thèques
en mal de vi si bi li té.

Quelle peine en cou rait un contre ve nant à par tir de cette �n
avril  1958 à Flag sta�  ? Rien moins qu’une amende de 300  dol- 

lars21 ou jus qu’à quatre-vingt-dix jours d’em pri son ne ment, ou
en core – car tant qu’à faire, au tant bien faire ! – les deux à la fois.

La vi si bi li té du ciel étoi lé à Flag sta� semble donc être un en jeu
émi nem ment po li tique qui ne sau rait être trai té avec dé sin vol- 

ture, s’il est vrai qu’elle né ces site pa reille «  me sure d’ur gence  »

ac com pa gnée de telles peines ! Comme tou jours, un re gard sur le
contexte lo cal de l’ac tion et l’ins crip tion de celle-ci dans une tem- 

po ra li té his to rique aide à en com prendre les mo ti va tions. Ici, les
liens qui lient Flag sta� à l’as tro no mie sont dé ter mi nants pour la
com pré hen sion de cette di men sion qua si pa tri mo niale confé rée,

dès les an nées 1950, à la qua li té du ciel étoi lé sur plom bant la ville.

À l’épi cen tre : Flagsta�, Ari zona.

«  Un ciel pur comme de l’eau bai gnait les étoiles et les ré vé lait.

Puis c’était la nuit. » Une nuit as su ré ment sombre et sans nuages.

Je prends ce risque de quelque li ber té avec l’His toire, car je suis
in ti me ment convain cu que les pre miers mots de Cour rier Sud,

d’An toine de Saint Exu pé ry, sont par fai te ment adap tés pour dé- 

crire le res sen ti d’An drew El li cott Dou glass lorsque, au mois de
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mars 1894, il dé couvre pour la pre mière fois le ciel noc turne sur- 

plom bant la ré gion de Flag sta�. Ar ri vé en Ari zo na le 7 mars, Dou- 

glass est char gé par le riche ma thé ma ti cien et as tro nome ama- 

teur bos to nien Per ci val Lo well d’une mis sion bien par ti cu lière  :

tes ter des sites po ten tiels pour l’im plan ta tion d’un ob ser va toire
as tro no mique. Dou glass rap porte à Lo well qu’une col line si tuée à
proxi mi té de Flag sta� et culmi nant à 2 300 mètres semble être
par ti cu liè re ment in té res sante. Le 16  avril 1894, Lo well in forme
Dou glass que sa dé ci sion est prise :

Votre té lé gramme que je viens de re ce voir m’a dé ci dé ; ce se- 

ra Flag sta�, comme je vais main te nant vous le té lé gra phier.

Si la col line vous semble la meilleure sta tion dis po nible,

conti nuez le tra vail le plus vite pos sible. […] Qu’est-ce que la
ville se pro pose de faire au su jet d’une route ou d’autres
com mo di tés ?

Sin cè re ment vôtre, Per ci val Lo well22

Le 23  avril, Dou glass ré pond par té lé gramme  : «  Ville en terre
bat tue, donne un ter rain et construit une route. » La ville pre nant
donc à sa charge la construc tion d’in fra struc tures fa ci li tant l’ins- 

tal la tion d’un ob ser va toire, Flag sta� est dé � ni ti ve ment re te nue.

Per chée à 2 100 mètres d’al ti tude, Flag sta� n’est alors qu’une
bour gade d’à peine mille ha bi tants ins tal lés là de puis le dé but des
an nées 1880 à la suite du chan tier du che min de fer pour l’union
de l’At lan tique et du Pa ci �que. Lo well po si tionne donc son ob ser- 

va toire as tro no mique – le Lo well Ob ser va to ry23, do té d’une lu- 

nette de 61 cen ti mètres de dia mètre – à quelques cen taines de
mètres à l’ouest des ha bi ta tions, sur la pe tite col line re pé rée par
Dou glass. Pas sion né par la pla nète rouge, Lo well nom me ra le lieu
« Mars Hill ».

C’est en e� et l’ob ser va tion de la pla nète Mars qui oc cu pe ra in- 

ten sé ment Per ci val Lo well du rant ses pre mières an nées à Flag- 

sta�. Au jourd’hui en core, son nom ré sonne aux oreilles des pas- 
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sion nés de pla né to lo gie, mais peut-être pas pour le meilleur tant
il reste as so cié à la di� u sion d’une croyance an cienne se lon la- 

quelle la pla nète rouge abri te rait une forme de vie in tel li gente.

Lo well a en e� et été l’un des prin ci paux pro mo teurs de cette
thèse qui, si elle n’est alors pas nou velle, trouve en sa � gure re- 

nom mée de ma thé ma ti cien et d’as tro nome, l’op por tu ni té d’une
va li da tion tout ce qu’il y a de plus scien ti �que, ra tion nelle, car ba- 

sée sur l’ob ser va tion di recte. Dans trois ou vrages – Mars, Mars
and Its Ca nals (Mars et ses ca naux) et Mars As the Abode of Life
(Mars comme de meure de la vie)  –, pu bliés entre 1895 et 1908 et
abon dam ment re layés par la presse, Lo well ras semble, avec force
dé tails, ses des crip tions d’une pla nète mo de lée par des êtres
doués de ca pa ci tés d’amé na ge ment de leur ter ri toire. Des êtres
culti vés ca pables de construire des ca naux d’ir ri ga tion sur l’en- 

semble de la sur face mar tienne a�n de lut ter contre la sé che- 

resse. Des ca naux simples, d’autres doubles au cas où les pre- 

miers vien draient à faillir, des pompes, des écluses, des ré ser- 

voirs, lacs et oa sis. Le tout pour di ri ger et sto cker l’eau de puis les
ca lottes gla ciaires si tuées aux pôles de la pla nète vers les zones
des sé chées du globe mar tien. Mais si elle a mar qué notre ima gi- 

naire, les ré cits po pu laires ou ceux de science-�c tion, la théo rie
des ca naux mar tiens fe ra long feu du point de vue scien ti �que.

Fait no table, c’est via un lieu em blé ma tique de la lutte ac tuelle
contre la pol lu tion lu mi neuse en France qu’elle tom be ra en
désué tude. Per ché à 2 876 mètres d’al ti tude dans les Py ré nées
fran çaises, l’ob ser va toire du pic du Mi di se voit do té en 1908 d’un
té les cope de 500 mil li mètres de dia mètre sous la toute nou velle
cou pole Baillaud24, la pre mière à vo ca tion as tro no mique pour ce
qui n’était jus qu’alors qu’un ob ser va toire bo ta nique et mé téo ro lo- 

gique. Cette ins tru men ta tion place le pic du Mi di par mi les ob- 

ser va toires as tro no miques les plus puis sants du monde et, dès
1909, elle per met au comte de La Baume Plu vi nel et à Fer nand
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Bal det de ré fu ter dé � ni ti ve ment l’exis tence de tout ca nal sur la
pla nète rouge.

Mais re ve nons à Flag sta�, car un autre évé ne ment – à la va li di té
scien ti �que plus du rable, ce lui-ci – va dé � ni ti ve ment ins crire
cette pe tite ville sur la map pe monde des lieux ayant mar qué l’as- 

tro no mie de cette pre mière moi tié du ��e  siècle. Nous sommes
en 1906 et, de puis le mi lieu du ���e  siècle, une quête autre que
celle de la vie ex tra ter restre anime le mi lieu de l’as tro no mie pro- 

fes sion nelle  : le re pé rage d’une neu vième pla nète hy po thé ti que- 

ment si tuée au-de là de Nep tune, qui avait été dé cou verte en 1896.

De puis Flag sta�, Lo well lance un vaste pro jet consis tant à re- 

cher cher cet ob jet trans nep tu nien qu’il nomme Pla net X. Très
vite, ce pro jet de vient éga le ment sy no nyme de re gain de cré di bi- 

li té et de ré ha bi li ta tion scien ti �ques pour Lo well quand, dans les
an nées 1910, sa croyance en des ca naux mar tiens et ses écrits sur
le su jet sont ri di cu li sés par un mi lieu aca dé mique im pi toyable.

En 1915, Lo well est en me sure de pu blier les ré sul tats de deux
cam pagnes d’ob ser va tion et de re cherche de Pla net X, dont il
donne quelques élé ments or bi taux hy po thé tiques dans son Me- 
moir of a Trans-Nep tu nian Pla net. Il meurt peu après, en 1916,

sans en avoir trou vé la moindre trace. Quelques an nées plus tard,

à la toute �n des an nées 1920, le nou veau di rec teur de l’ob ser va- 

toire Lo well, Ves to Mel vin Sli pher, con�e à un jeune as tro nome
de 22 ans la tâche de pour suivre les tra vaux de son col lègue dé cé- 

dé. Le 18  fé vrier 1930, après avoir obs ti né ment cher ché le
moindre pe tit astre en mou ve ment par mi les pho to gra phies de
deux mil lions d’étoiles, le jeune Clyde Tom baugh dé couvre un
point mou vant en com pa rant deux plaques pho to gra phiques res- 

pec ti ve ment ex po sées à la lu mière stel laire les 23  et 29  jan vier
1930. Après con�r ma tion sur la base d’une autre pho to gra phie
prise le 21  jan vier, Tom baugh se pré ci pite dans le bu reau du di- 

rec teur : « Doc teur Sli pher, j’ai trou vé votre Pla net X ! » Le 1er mai
1930, après un vote des membres de l’ob ser va toire Lo well, Pla net
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X de vient o�  ciel le ment Plu ton, nom sug gé ré par Ve ne tia Bur- 

ney, une en fant de 11 ans ha bi tant à Ox ford, en An gle terre, qui re- 

ce vra 5  livres ster ling en ré com pense – l’équi valent au jourd’hui
de 368 eu ros.

Iné luc ta ble ment passent 28 ré vo lu tions de la Terre au tour du
So leil et nous re voi là, au soir de ce mar di 15  avril 1958, dans la
salle du conseil mu ni ci pal de Flag sta�. On com prend bien que
l’as tro no mie est dé sor mais consi dé rée par les édiles comme une
ac ti vi té fai sant par tie in té grante du pa tri moine cultu rel de leur
ville. Et sans même al ler jus qu’à convo quer cette di men sion pa- 

tri mo niale, on peut se conten ter d’ima gi ner, du point de vue des
élus, l’im por tance de la pré sence des as tro nomes en termes de re- 

tom bées éco no miques lo cales25. L’or don nance nu mé ro  440 vi- 

sant à « pré ve nir une dé té rio ra tion ra pide de la vi si bi li té du ciel
étoi lé », fruit de la mo bi li sa tion des as tro nomes de l’ob ser va toire
Lo well contre l’usage de cer tains dis po si tifs d’éclai rage, est donc
pro po sée au vote. Et les élus adoptent l’or don nance  440. Ce fai- 

sant, ils po si tionnent leur ville à l’épi centre de ce qui, peu à peu,

de vien dra un vé ri table mou ve ment por teur d’un pro jet po li tique
glo bal qui obli ge ra nos so cié tés à ra di ca le ment re pen ser leurs re- 

la tions à l’obs cu ri té. Car c’est bien à Flag sta� qu’émerge ce mar di
15 avril 1958 ce que l’on nomme au jourd’hui, ré tros pec ti ve ment,

le Dark-Sky Mo ve ment – lit té ra le ment le « Mou ve ment pour un
ciel sombre ». Et c’est de puis Flag sta� que ce pe tit séisme va don- 

ner lieu à des ré pliques dans le mi lieu de l’as tro no mie, puis di� u- 

ser dans di� é rents ré seaux na tio naux et in ter na tio naux.

Sauver l’ob ser va toire na tional de Kitt Peak

La pre mière de ces ré pliques au ra lieu qua torze an nées plus tard,

non loin de là, plein sud, à 350 ki lo mètres à vol d’oi seau. Nous
sommes tou jours en Ari zo na, au pied d’un autre ob ser va toire as- 

tro no mique de re nom, le Kitt Peak Na tio nal Ob ser va to ry. À l’ho- 

ri zon est-nord-est, à soixante ki lo mètres de là, la ville de Tuc son.
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Nous sommes au dé but des an nées  1970, et ce la fait main te nant
une ving taine d’an nées que la sub ur ba ni za tion – cette pé ri ur ba ni- 

sa tion – marque pro fon dé ment la mor pho lo gie ur baine nord-

amé ri caine. Conju guez, au len de main de la Se conde Guerre mon- 

diale une éco no mie �o ris sante, la vo lon té de plus en plus mar- 

quée de se dé li vrer de l’em prise de son lieu de tra vail, une ac ces- 

sion à la pro prié té fa ci li tée par de mul tiples lois et la construc tion
mas sive et pla ni �ée d’au to routes en cou ra geant l’usage d’une au- 

to mo bile que l’Ame ri can way of life vante comme étant le pre mier
sy no nyme de li ber té, et vous ob te nez une ville qui n’en � nit plus
de s’éta ler dans l’es pace en vi ron nant. En 1951 dé jà, plus d’un
Amé ri cain sur deux vi vait dans les sub urbs, à la pé ri phé rie des
villes. Ac com pa gnez ces mu ta tions mor pho lo giques de faibles
coûts de pro duc tion de l’élec tri ci té, ce qui au to rise un dé ploie- 

ment mas sif de tech no lo gies tou jours plus puis santes d’éclai rage
pu blic, et vous ob te nez une aug men ta tion de la taille et de l’in- 

ten si té des ha los lu mi neux au-des sus des zones ur ba ni sées.

Avec une po pu la tion de 300  000 ha bi tants en forte aug men ta- 

tion, la ville de Tuc son est, elle aus si, tou chée par cette co lo ni sa- 

tion de la nuit par la lu mière ar ti � cielle, et la qua li té du ciel noc- 

turne vi sible de puis le Kitt Peak Na tio nal Ob ser va to ry n’est pas
épar gnée par le ha lo lu mi neux qu’elle pro duit. Mais dé sor mais,

de puis la pre mière se cousse res sen tie à Flag sta�, les as tro nomes
pro fes sion nels de l’ob ser va toire, as so ciés à leurs col lègues de la
puis sante Na tio nal Science Foun da tion, du Lu nar and Pla ne ta ry
La bo ra to ry et de l’uni ver si té d’Ari zo na, savent qu’il est pos sible
de pous ser une mu ni ci pa li té à adop ter une or don nance contrai- 

gnant les pra tiques d’éclai rage pu blic. Après avoir ob ser vé la dé- 

gra da tion de la qua li té de «  leur  » ciel noc turne, ils s’or ga nisent
en do cu men tant et mon trant cette dé gra da tion, en mo bi li sant
leur com mu nau té lo cale et en sen si bi li sant à ce nou veau pro- 

blème. Puis ils alertent le gou ver ne ment mu ni ci pal de Tuc son en
pro po sant une or don nance vi sant à agir tech ni que ment sur
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l’éclai rage de la ville. Ar thur Hoag et Da vid Craw ford, tous deux
as tro nomes du Kitt Peak Na tio nal Ob ser va to ry, sont à la tête de
ce com bat. Leurs liens avec les ré seaux du jour na lisme scien ti- 

�que leur per met de pu bli ci ser leurs re ven di ca tions et, le 5 fé- 

vrier 1971, pa raît dans la pres ti gieuse re vue Science un ar ticle qui
fe ra date, re la tant leur com bat  : Star Bright, Street Light, Which
Will They See To night  ?26 («  Une étoile brillante, un lu mi naire,

que ver ront-ils ce soir ? »).

La pe tite coa li tion em me née par Hoag et Craw ford pro pose
deux fa çons de ré duire la pol lu tion lu mi neuse à Tuc son. Es ti- 

mant qu’il se rait dé rai son nable de de man der à la ville de mo di �er
l’en semble de son parc d’éclai rage pu blic, ils sug gèrent que les lu- 

mi naires exis tants soient « ba� és  » – c’est-à-dire mu nis d’abat-

jour – pour di ri ger la lu mière vers le sol, ré dui sant ain si, d’une
part, l’éclai re ment du ciel et, d’autre part, l’éblouis se ment pro vo- 

qué par la vi sion di recte de cer taines sources lu mi neuses. Ils pro- 

posent éga le ment que des �ltres soient ins tal lés sur les lampes à
va peur de mer cure, tech no lo gie alors ma jo ri tai re ment en usage
dans l’éclai rage pu blic, pour em pê cher la di� u sion de la lu mière
ul tra vio lette, lon gueur d’onde à la quelle bon nombre d’ins tru- 

ments d’ob ser va tion as tro no mique sont par ti cu liè re ment sen-

sibles.

Un pro jet d’or don nance mu ni ci pale in té grant ces re com man da- 

tions est pré sen té aux élus de Tuc son. Ce pro jet leur rap pelle éga- 

le ment que plus de 60 mil lions de dol lars ont été in ves tis dans les
ob ser va toires de la ré gion de Tuc son et que les bud gets an nuels
com bi nés des cinq ins tal la tions dé passent 12 mil lions de dol lars,

fai sant de l’as tro no mie l’une des prin ci pales ac ti vi tés pour- 

voyeuses d’em plois à Tuc son. Les dis cus sions s’en gagent fa vo ra- 

ble ment, car les élus connaissent par fai te ment ces re tom bées
éco no miques di rectes ou in di rectes pour leur mu ni ci pa li té  :

« Nous nous sen tons obli gés de faire tout ce qui est en notre pou- 

voir pour ai der ces gens, tant que ce la est éco no mi que ment fai- 



118

sable pour la ville  », dé clare ain si Verne Tre go nis, di rec teur des
tra vaux pu blics de Tuc son, au jour na liste de Science. On le voit,

les ar gu ments po sés sur la table des né go cia tions entre as tro- 

nomes, élus et tech ni ciens de la ville sont loin d’être dé nués de
toute di men sion éco no mique et uti li ta riste. Mais qu’im porte, s’il
est vrai que la �n jus ti �e les moyens  ? Les as tro nomes du Kitt
Peak Na tio nal Ob ser va to ry ob tiennent gain de cause et, le 5 juin
1972, la ré gle men ta tion de l’en semble des dis po si tifs d’éclai rage
ar ti � ciel de la ville de Tuc son est adop tée en vue de pro té ger les
ac ti vi tés de l’ob ser va toire.

Une con tro verse so ciotech nique

Les bases de ce qui doit dé sor mais être ap pe lé une « contro verse
so cio tech nique » au tour de l’éclai rage ur bain sont, à la �n des an- 

nées 1970, po sées. On le voit : les dé bats qui en tourent la pro duc- 

tion de l’éclai rage ur bain et ses e� ets né ga tifs en gagent tout à la
fois des connais sances tech niques et scien ti �ques non sta bi li- 

sées, mais qui sont néan moins sus cep tibles d’avoir des ré per cus- 

sions ju ri diques, éco no miques, so ciales, mo rales ou en core
éthiques, bref, po li tiques. La so cio lo gie de l’ac tion pu blique a fait
de cette si tua tion de contro verse so cio tech nique – une contro- 

verse qui n’est ni pu re ment et ex clu si ve ment d’ordre so cial, ni
pu re ment et ex clu si ve ment d’ordre tech nique – l’un de ses ob jets
de pré di lec tion. Elle nous montre com ment, dans de nom breuses
si tua tions, l’in sta bi li té des connais sances scien ti �ques ou tech- 

niques – l’ab sence de « faits in dis cu tables » – com plique la prise
de dé ci sion qui in combe ha bi tuel le ment aux dé ten teurs des pou- 

voirs so ciaux, scien ti �ques et tech niques et oblige à « agir dans
un monde in cer tain27 ».

Ain si, en poin tant du doigt la lu mière ar ti � cielle noc turne pour
ce qu’elle en traîne de perte de vi si bi li té du ciel étoi lé sur plom- 

bant leurs ins tru ments d’ob ser va tion et donc de mise en pé ril de
l’ac ti vi té éco no mique di rec te ment ou in di rec te ment gé né rée par
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leur pré sence à Flag sta� ou à Tuc son, les as tro nomes du Lo well
Ob ser va to ry et du Kitt Peak Na tio nal Ob ser va to ry ont bel et bien
ini tié la mise en contro verse so cio tech nique de l’éclai rage ur bain.

Mais au-de là de quelque or don nance ou lé gis la tion lo cale, quelle
est la por tée de ces deux évé ne ments fon da teurs ? Elle est idéel- 

le ment gi gan tesque, car ces évé ne ments posent que les ex perts
pro fes sion nels de l’éclai ra gisme peuvent ne plus avoir le mo no- 

pole de la pro duc tion des connais sances sur ce qui était jus qu’à
pré sent et de fait leur pré car ré : l’éclai rage ur bain. Pra ti que ment,

le si gnal en voyé est sans am bi guï té : mettre en évi dence – en core
ti mi de ment, bien sûr – le fait que « quelque chose de plus com pli- 

qué qu’il n’y pa raît » se joue au tour de la fa çon dont on éclaire la
ville puisque des e� ets né ga tifs sont mon trés, c’est se don ner les
moyens d’obli ger des col lec ti vi tés ter ri to riales et les mu ni ci pa li- 

tés à faire in ter ve nir dans l’ar bi trage po li tique de nou veaux ac- 

teurs por teurs d’in té rêts so ciaux di ver gents.

Bien sûr, ne nous em bal lons pas, car les as tro nomes pro fes sion- 

nels sont – à Flag sta�, à Tuc son et ailleurs – aus si et en core des
dé ten teurs de pou voirs so ciaux, scien ti �ques et tech niques. On
est donc loin, très loin en core d’une sai sie du pro blème de la pol- 

lu tion lu mi neuse par toute une va rié té d’ac teurs por teurs d’in té- 

rêts di vers. Néan moins, et de puis ses bal bu tie ments au tour de
deux ob ser va toires pro fes sion nels aux États-Unis, le Dark-Sky
Mo ve ment prend forme. Il trou ve ra, via di� é rents ré seaux in ter- 

na tio naux, des per sonnes re lais qui l’ex por te ront – par exemple,

en lui fai sant tra ver ser l’At lan tique – et s’at ta che ront à faire vivre
cette contro verse au tre ment : tout le monde n’est pas as tro nome
pro fes sion nel, et toutes les com munes n’abritent pas un ob ser va- 

toire as tro no mique de re nom mée in ter na tio nale gé né rant une
ac ti vi té éco no mique dont elles dé pendent en par tie. C’est là pré- 

ci sé ment que les as tro nomes ama teurs vont peu à peu en trer
dans la danse, re layer lo ca le ment ces pré oc cu pa tions pro fes sion- 

nelles et ou vrir la contes ta tion de la lu mière ar ti � cielle noc turne
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à de nou veaux sa voirs scien ti �ques au-de là de l’as tro no mie. Ils se
po si tionnent ain si de fa çon à dé ve lop per de nou velles al liances
stra té giques avec de nou veaux ré seaux et re lais po li tiques. La
coa li tion d’ac teurs va s’étendre au tour d’une cause com mune plus
lar ge ment fé dé ra trice que la seule dé fense de «  notre ciel noc- 

turne » : la pro tec tion de l’obs cu ri té en tant que res source plu ri- 

di men sion nelle ré pon dant à des be soins par ta gés par tout un
cha cun.

Faire cause com mune

De ces deux ex pé riences pion nières me nées en Ari zo na émerge
donc len te ment l’idée d’une «  pol lu tion lu mi neuse  » qui com- 

mence à se pro pa ger dans di� é rents ré seaux et ins tances in ter na- 

tio nales de l’as tro no mie et de l’éclai ra gisme. En 1976, l’Union as- 

tro no mique in ter na tio nale, réunie en congrès à Gre noble, adopte
une ré so lu tion pour la pro tec tion des sites as tro no miques. Par la
suite, une col la bo ra tion avec la Com mis sion in ter na tio nale de
l’éclai rage via une com mis sion consul ta tive dé bouche, en 1980,

sur des re com man da tions pra tiques vi sant à di mi nuer les ha los
lu mi neux à proxi mi té des ob ser va toires. On le voit  : la prise de
conscience du pro blème s’opère au ni veau in ter na tio nal. Je
prends ce pen dant le par ti, dans les pages qui suivent, de por ter la
fo cale sur le cas fran çais. S’il est par ti cu liè re ment ac tif, le Dark-

Sky Mo ve ment « à la fran çaise » n’est pas pour au tant plus em blé- 

ma tique qu’un autre, et l’on trouve par exemple des coa li tions
d’ac teurs par ti cu liè re ment ac tives au ni veau na tio nal en Ita lie, en
Es pagne, en Al le magne, en Suisse, en An gle terre ou en core en
Ser bie, en Croa tie et en Slo vé nie. Mais il reste ce lui que je
connais le mieux.

Des pro fes sion nels aux am a teurs

En France donc, c’est Jean Ko va levs ky, as tro nome à l’ob ser va- 

toire de la Côte d’Azur, qui se ra le fer de lance de la lutte contre la
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pol lu tion lu mi neuse. En 1984, il pu blie avec son col lègue Fran- 

çois Bar lier un Rap port d’étude sur la pro tec tion des ob ser va toires
as tro no miques et géo phy siques pour l’Aca dé mie des sciences. Sa
po si tion de pré sident de la So cié té as tro no mique de France de
1970 à 1973 lui per met éga le ment de sen si bi li ser les as tro nomes
ama teurs à cette pro blé ma tique. Ses deux suc ces seurs à la pré si- 

dence de cette ins ti tu tion, Jean-Claude Pe cker et Bru no Mo ran- 

do, signent, en 1976 et 1977, deux édi to riaux qui tra duisent le glis- 

se ment de pré oc cu pa tions ex clu si ve ment pro fes sion nelles pour
un ob jet d’étude – le ciel étoi lé – vers des en jeux plus larges,

d’ordre en vi ron ne men tal, né ces si tant la mo bi li sa tion des as tro- 

nomes ama teurs comme de tout un cha cun. Ces deux textes sont
fon da men taux, aus si pre nons le temps de les lire en com men çant
par ce lui de Jean-Claude Pe cker, «  La pol lu tion et l’as tro no- 

mie… », pa ru en 1976 :

On sait les pro blèmes que pose à tous, de nos jours, la pol lu- 

tion des villes, des airs et des eaux, pol lu tion qui ac com- 

pagne, si l’on n’y prend garde, le dé ve lop pe ment des tech- 

niques in dus trielles, l’ac crois se ment de la po pu la tion, et
l’in tro duc tion de tech no lo gies nou velles dont on a par fois
mal me su ré les consé quences.

Si le dé ve lop pe ment in dus triel consti tue, pour beau coup
d’hu mains, un fac teur de pro grès, il com porte, on le sait, de
très graves me naces, que les puis sances se doivent de li mi ter
e�  ca ce ment.

L’as tro no mie, dans le fais ceau des dis ci plines de l’es prit, est
l’une de celles qui, a prio ri, sem ble rait n’être d’au cun dan ger
pour l’hu ma ni té, tant elle peut ap pa raître comme in utile et
gra tuite  : pour tant, c’est de l’as tro no mie qu’est née notre
connais sance des ré ac tions ther mo nu cléaires, c’est de l’as- 

tro no mie que dé rive, en grande par tie, bien des pro grès sur
les plas mas, sur les la sers, c’est de l’as tro no mie (à longue dis- 
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tance il est vrai) que dé coule toute l’ar tille rie ex tra ter restre,

sa tel lites, sondes… qui em pruntent leur éner gie au champ
new to nien de gra vi ta tion.

Dans l’autre sens, l’as tro no mie est vic time, et com bien gra- 

ve ment, de bien des pro grès tech niques. Les lu mières des
villes en va hissent le Ciel de pleines Lunes ar ti � cielles  ; les
vi bra tions des tra �cs rou tiers se trans mettent aux pi liers
des lu nettes qui les jouxtent… Plus grave en core : les pro jets
de té lé com mu ni ca tions, comme le fut le pro jet West ford
(mise en or bite d’un an neau d’ai guilles sus cep tibles de ré �é- 

chir les ondes ra dio d’un point à l’autre du globe), ou les ex- 

plo sions ato miques en haute at mo sphère, ou en core le pro- 

jet (mi li taire) d’éclai rage noc turne par des mi roirs en or bite
géo sta tion naire… Per son nel le ment, j’ai même fré mi en
voyant le sol lu naire mar te lé de pas  : prend-on bien toutes
les pré cau tions né ces saires à la pré ser va tion, avant son
étude, du mi lieu as tro no mique  ? Et du mi lieu bio lo gique
sus cep tible de se trou ver sur les pla nètes ou sa tel lites ex plo- 

rés ? Ce n’est pas tou jours évident.

Ce qui est évident, c’est que les as tro nomes ne sau raient res- 

ter in di� é rents à cette lutte pour la pré ser va tion du mi lieu
hu main… D’un cô té, ils se doivent d’in for mer lar ge ment le
pu blic des consé quences, peut-être im por tantes pour
l’homme, de leurs re cherches. De l’autre, ils doivent se
battre pour pré ser ver leur do maine de re cherches d’une me- 

nace tou jours plus pres sante. La tour d’ivoire n’est plus de
sai son…28

Li sons main te nant l’édi to rial de Bru no Mo ran do, « Nous lais se- 

ra-t-on un ciel à ob ser ver ? », pa ru en 1977 :

L’in dus tria li sa tion crois sante, le dé ve lop pe ment des au to- 

routes, des aé ro ports, des centres com mer ciaux me nacent la
qua li té des sites de nos ob ser va toires et si le Pic-du-Mi di, à 2
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800 m d’al ti tude, reste re mar qua ble ment pro té gé, le peu ple- 

ment crois sant de la val lée de la Du rance gêne l’ob ser va toire
de Haute-Pro vence si tué, entre Ma nosque et For cal quier, à
Saint-Mi chel-l’Ob ser va toire. Tout ce ci, joint au fait que le
cli mat de la France n’as sure qu’un nombre li mi té de bonnes
nuits d’ob ser va tion, eu égard au coût des té les copes mo- 

dernes, a conduit les as tro nomes à choi sir des sites ex cep- 

tion nels, comme ce lui de Ha waï pour le té les cope de 3,60 m
fran co-ca na dien.

Le pro blème de la dé gra da tion des sites a été po sé ici même
il y a peu de temps 29, mais il semble utile d’y re ve nir pour
voir ce que l’on peut faire d’une fa çon pra tique pour les ama- 

teurs. En e� et, si les as tro nomes pro fes sion nels peuvent en- 

core es pé rer se dé fendre d’une ma nière o�  cielle, les par ti- 

cu liers, amou reux du spec tacle cé leste, sont désar més. On
peut en vi sa ger ce pen dant plu sieurs types d’ac tion :

– Dé ve lop per les camps de va cances d’ob ser va tion pour les
jeunes, ce qui per met non seule ment de s’éta blir dans un
bon site, mais de par ta ger des ins tru ments coû teux. Ces
camps se ré pandent de plus en plus et la SAF [So cié té as tro- 

no mique de France] en a elle-même or ga ni sé un en
août 1977.

– In ci ter les So cié tés d’As tro no mie ou les Clubs à ac qué rir
des ter rains dans des sites conve nables (par exemple près
d’un ob ser va toire) et à y construire, à moindres frais, pour
abri ter du ma té riel et ac cueillir des groupes d’ob ser va teurs.

– Conseiller aux ama teurs, ha bi tants des villes, de se re grou- 

per pour pro � ter d’un jar din, d’une cour ou d’une ter rasse
abri tés.

– En vi sa ger les re cours que les par ti cu liers pour raient avoir
en vers les mu ni ci pa li tés ou les pou voirs pu blics en gé né ral,
a�n d’ob te nir cer taines pro tec tions (pose d’abat-jour sur les
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lam pa daires, ex tinc tion des en seignes pas sé une cer taine
heure, etc.).

Il semble qu’au mo ment où l’on parle de la qua li té de l’en vi- 

ron ne ment et aus si d’éco no mies d’éner gie, et où les consom- 

ma teurs s’as so cient pour pré ser ver leurs in té rêts, les dé fen- 

seurs de la na ture que sont les as tro nomes doivent pou voir
faire en tendre leurs voix. Toute sug ges tion se ra la bien ve nue
30.

Je te nais à ce que vous li siez ces édi to riaux, car, au-de là de ce
qu’ils nous disent des évo lu tions de la contro verse so cio tech- 

nique en tou rant « les lu mières des villes », de son glis se ment du
mi lieu pro fes sion nel vers le mi lieu ama teur, ils nous per mettent
éga le ment de bien com prendre le ter reau dans le quel le Dark-Sky
Mo ve ment plante ses ra cines  : une pen sée em prunte de cri tique
non seule ment de la crois sance, mais aus si de la tech nique. Cette
in cur sion dans la tech no cri tique31 peut pa raître sur pre nante
dans le cadre d’une ac ti vi té scien ti �que par mi les plus tech niques
qui soient, mais il faut soi gneu se ment re pla cer ces édi to riaux
dans leur contexte, ce lui bien spé ci �que des an nées  1970 qui,
comme l’écrit Fran çois Jar rige, voient

[…] l’émer gence d’une al liance in édite entre une cri tique so- 

ciale cher chant à re nou ve ler les grilles d’ana lyses mar xistes
et une cri tique en vi ron ne men tale met tant en cause l’em- 

preinte ma té rielle et éco lo gique des grands ou tils tech- 

niques de la mo der ni té que sont l’au to mo bile, le nu cléaire
ou l’avia tion. Les an nées 1960 avaient en e� et été mar quées
par le dé fer le ment de grands pro jets tech niques dans tous
les do maines, par la construc tion mas sive d’au to routes, les
grands pro grammes d’ex plo ra tion lu naire, la com pé ti tion
mon diale au tour des grands pro jets mo der ni sa teurs à
l’époque de la guerre froide. En Amé rique du Nord comme
en Eu rope, la contes ta tion des «  tech nos ciences  » de vient
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dès lors un thème fé dé ra teur pour les mou ve ments so ciaux
des an nées 197032.

Mais re pre nons le cours de notre his toire. En France, en 1982,

Mi chel Cré peau, alors mi nistre de l’En vi ron ne ment, lance les
États ré gio naux de l’en vi ron ne ment. Dans le cadre de la col lec ti- 

vi té ter ri to riale nou vel le ment ins ti tuée par l’acte  I de la dé cen- 

tra li sa tion, les mi li tants et ac teurs as so cia tifs sont in vi tés à dé �- 

nir, ré gion par ré gion, une charte de l’en vi ron ne ment. L’ob jec tif
po li tique a�  ché est am bi tieux et consti tue de fait un tour nant
dans l’éla bo ra tion des po li tiques pu bliques  : la ré gion, par ses
mis sions de pla ni � ca tion, d’orien ta tion et de conseil, as soit sa lé- 

gi ti mi té en s’ou vrant aux as so cia tions. La dé marche re ven di quée
est dé cen tra li sée et par ti ci pa tive, et l’on peut ain si en tendre le
mi nistre de l’En vi ron ne ment dé cla rer, de vant un par terre de re- 

pré sen tants d’as so cia tions, qu’« on ne forme pas l’opi nion à Pa ris,

ni par la té lé vi sion seule ment, mais à par tir de chaque com mune,

de chaque école, de chaque as so cia tion33 ».

Sai sis sant cette op por tu ni té po li tique, les as so cia tions as tro no- 

miques ama teurs entrent en scène et in ves tissent les se cré ta riats
des États ré gio naux de l’en vi ron ne ment char gés de la ré dac tion
d’un Livre blanc. Elles nomment des ré fé rents qui re ven diquent
la pro tec tion du ciel étoi lé et par viennent par fois à oc cu per une
po si tion stra té gique. C’est par exemple le cas en Bour gogne, où
Jean-Claude Mer lin, fon da teur de la So cié té as tro no mique de
Bour gogne en 1975 et pré sident jus qu’en 1978, créa teur d’un ob- 

ser va toire as tro no mique au Creu sot en Saône-et-Loire, dé cou- 

vreur d’as té roïdes et lau réat de plu sieurs dis tinc tions aca dé- 

miques, de vient cor res pon dant des États ré gio naux de l’en vi ron- 

ne ment de ce ter ri toire. Mais à dé marche am bi tieuse, risque de
dé cep tion  : la Charte de l’en vi ron ne ment pré sen tée sur la base
des Livres blancs ré gio naux ne ver ra ja mais le jour faute de vé ri- 

table sou tien po li tique au mi nistre de l’En vi ron ne ment. Ce pen- 
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dant, l’ab sence de dé ci sion po li tique im mé diate ne dé va lo rise pas
pour au tant cette forme d’ac tion  : cette ou ver ture de l’ac tion pu- 

blique est l’oc ca sion pour les as so cia tions d’as tro nomes ama teurs
d’amor cer la pu bli ci sa tion de leurs re ven di ca tions et de po ser les
ja lons d’une ex per tise nou velle.

Quelques an nées passent, du rant les quelles plu sieurs ini tia tives
dis pa rates voient le jour sous forme de pu bli ca tions sou vent mal- 

adroites – car vé hé mentes – lors qu’elles s’adressent à « ces élus
qui ne com prennent vrai ment rien à rien ». Ap pe lons ce la des er- 

reurs de jeu nesse et ne nous at tar dons pas trop  : d’autres do cu- 

ments d’une tout autre qua li té se ront bien vite ré di gés a�n de
sen si bi li ser en pre mier lieu les as tro nomes ama teurs eux-

mêmes. Il s’agit donc, dans les an nées 1980, de par ve nir à mo bi li- 

ser la com mu nau té des as tro nomes ama teurs pour cette cause
a�n de do ter notre « Dark-Sky Mo ve ment à la fran çaise  » d’une
so lide base mi li tante. Du rant cette dé cen nie, les di� é rentes ini- 

tia tives de dé non cia tion de la pol lu tion lu mi neuse me nées par les
as tro nomes servent donc avant tout à faire cir cu ler entre eux des
ré fé rents cultu rels com muns, c’est-à-dire un vo ca bu laire, des no- 

tions, des images, des icônes et des ou tils plus ou moins concrets
per met tant de pen ser col lec ti ve ment la dé gra da tion de la qua li té
du ciel étoi lé, la pol lu tion lu mi neuse et, en �n, l’ac tion. Je ne ci te- 

rai que trois de ces ré fé rents cultu rels com muns qui struc tu- 

raient toute dis cus sion entre as tro nomes ama teurs dès cette
époque. Tout d’abord, l’ob jet de ve nu in ac ces sible pour l’as tro- 

nome ur bain ou pé ri ur bain, l’icône de vant la quelle on s’age- 

nouille, nos tal gique, en im plo rant son re tour : la Voie lac tée. En- 

suite, l’arme du crime en vi ron ne men tal : le lam pa daire mal conçu
et son ar ché type, le lam pa daire boule, «  qui en voie plus de lu- 

mière vers le ciel que vers le sol ». En �n, l’e� et cu mu lé le plus sai- 

sis sant vi suel le ment, ce lui qui se ra mon tré, pho to gra phié, com- 

men té et in cri mi né du rant de longues dis cus sions ini tia tiques à
chaque soi rée d’ob ser va tion : le ha lo lu mi neux.
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Ren dez-nous le ciel que vous nous avez volé

À la �n des an nées 1980, aux États-Unis, le Dark-Sky Mo ve ment
fran chit une étape en termes de struc tu ra tion. En 1988 et grâce à
la dé ter mi na tion de Da vid Craw ford (qui, sou ve nez-vous, est as- 

tro nome au Kitt Peak Na tio nal Ob ser va to ry et ac teur-clé de l’ac- 

cord sur la ré gle men ta tion de l’éclai rage de Tuc son) est créée
l’In ter na tio nal Dark-Sky As so cia tion (IDA). L’écho de cette ini- 

tia tive par vient aux oreilles des as tro nomes fran çais et nour rit
quelques as pi ra tions au sein des clubs d’ama teurs qui, dans le
même temps, se sont po si tion nés en pre mière ligne dans l’en tre- 

prise de construc tion et de di� u sion des ar gu ments de la lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse. Des as so cia tions telles que l’As so- 

cia tion as tro no mique de la val lée en ré gion pa ri sienne, la Fé dé ra- 

tion d’as tro no mie po pu laire ama teur du Mi di à Mont pel lier (FA- 

PAM) ou en core la So cié té as tro no mique de Bour gogne à Di jon
éla borent ain si des dos siers dans les quels ils tra duisent en mots,

en pho to gra phies et en sché mas la gêne su bie par les as tro nomes,

les e� ets des ha los lu mi neux sur l’ho ri zon de leurs sites d’ob ser- 

va tion, ou en core les types de lu mi naires qui, se lon eux, posent le
plus de pro blèmes.

Je vais ici m’ap puyer sur le tra vail réa li sé par la FA PAM, em me- 

née par son pré sident d’alors, l’as tro nome ama teur Jean-Ma rie
Lo pez, tant il est re pré sen ta tif de la construc tion de cette coa li- 

tion de cause en France et de la vo lon té de di� u ser la pro blé ma- 

tique de la pol lu tion lu mi neuse dans de nou veaux ré seaux, et plus
par ti cu liè re ment dans les ré seaux po li tiques. En 1991, l’as so cia- 

tion prend l’ini tia tive d’une cam pagne na tio nale d’in for ma tion
sur la pol lu tion lu mi neuse. Pour ser vir de sup port à cette cam- 

pagne, elle réa lise un dos sier cir cons tan cié dans le quel la pol lu- 

tion lu mi neuse est dé � nie et ses e� ets dé taillés34. Mais au-de là,

l’as so cia tion émet de nom breuses pro po si tions tech niques qui,
se lon elle, per met traient d’en di guer cette pol lu tion. Sur tout, la
créa tion trois ans au pa ra vant de l’IDA aux États-Unis est mon- 
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trée comme « exemple à suivre ». S’en suit une des crip tion pré cise
des ac tions me nées en Ari zo na, ter ri toire éri gé en dé mons tra teur
ter ri to rial dont l’ac tion exem plaire per met l’in ter pel la tion. Ain si
les deux pages d’ar gu men taire ré di gées par Jean-Ma rie Lo pez
s’achèvent-elles sur une ques tion  : « Pour quoi pas en France  ?  »

Et de conclure :

[…] nous vou drions mon trer, avec ce dos sier, que ce n’est pas
seule ment pour un étroit es prit de cha pelle que les as tro- 

nomes ama teurs en tre prennent une croi sade contre la pol- 

lu tion lu mi neuse. En vé ri té, nous sommes tous concer nés.

Parce que ce pro blème concerne la pla nète Terre dont nous
sommes tous lo ca taires (com bien pro vi soires et pas sa gers !).

Tous les pro blèmes d’en vi ron ne ment sont liés, in dis so lu ble- 

ment. On ne peut pas par ler d’éco lo gie sur Terre si on éli- 

mine des heures de nuit, de vraie nuit, qui sont né ces saires à
tous les équi libres. Ren dez-nous le ciel que vous nous avez
vo lé35 !

Jean-Ma rie Lo pez reste au jourd’hui en core un in fa ti gable re lais,

au près du grand pu blic et des dé ci deurs, de la lutte contre l’éro- 

sion de l’obs cu ri té. Mais pour moi, il est avant tout une mé moire
pré cieuse de l’his toire du Dark-Sky Mo ve ment en France. Le
« ha sard » d’un ter rain de re cherche m’a ame né à le ren con trer à
l’ob ser va toire des Pises, construit par les membres de la FA PAM
– de ve nue de puis la So cié té as tro no mique de Mont pel lier – au
bord du lac épo nyme si tué au cœur du parc na tio nal des Cé- 

vennes, à 1 300 mètres d’al ti tude. En dis cu tant avec Jean-Ma rie
et sa femme, dans la pe tite pièce au rez-de-chaus sée de l’ob ser va- 

toire, avant que la nuit ne tombe to ta le ment et qu’il n’ait à se
mettre au tra vail, puis en li sant des cour riers de l’époque dont il a
eu l’ama bi li té de me con�er des co pies, le tra vail pour la re con- 

nais sance de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse et son in ser- 

tion dans de nou veaux ré seaux ap pa raît dans toute son am pleur.
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Fort du dos sier réa li sé par la FA PAM, soi gneu se ment ré di gé et
re pro duit à plu sieurs di zaines d’exem plaires36, Jean-Ma rie Lo- 

pez prend la plume et s’e� orce de faire par ve nir le do cu ment en
haut lieu. Ce se ra Édith Cres son, alors Pre mier mi nistre. Ce se ra
le Centre d’in for ma tion de l’éclai rage, ins ti tu tion du mi lieu de
l’éclai ra gisme. Ce se ront éga le ment des per sonnes plus ac quises à
la cause, par exemple le di rec teur ad joint de l’ob ser va toire de la
Côte d’Azur (OCA) – ce lui-là même dans le quel exerce Jean Ko- 

va levs ky – qui lui ré pond :

Je tiens à vous re mer cier de m’avoir en voyé le dos sier sur la
pol lu tion lu mi neuse, les nui sances et gas pillage qu’elle en- 

gendre, mais aus si les re mèdes que l’on peut y ap por ter.

Mon sieur Ph. De lache, Di rec teur de l’OCA, et moi-même
avons, voi ci quelques se maines, en voyé aux com munes voi- 

sines ain si qu’à des en tre prises et ser vices pu blics concer- 

nés, une note at ti rant leur at ten tion sur le pro blème des nui- 

sances qui me nacent plus ou moins di rec te ment les ac ti vi tés
de l’ob ser va toire de Ca lern. En pre mière place � gure évi- 

dem ment la pol lu tion lu mi neuse qui est de loin la plus à
craindre […]. En vous en cou ra geant à pour suivre la cam- 

pagne na tio nale d’in for ma tion que vous ve nez d’en tre- 

prendre, je ne man que rai pas de faire ré fé rence à votre do- 

cu ment dans le cadre des ac tions que nous se rions ame nés à
en tre prendre lo ca le ment pour la pro tec tion du site as tro no- 

mique de Ca lern.

On com prend bien ici com ment as tro nomes pro fes sion nels et
ama teurs se com plètent dans la lutte contre la pol lu tion lu mi- 

neuse, com ment ils se ren forcent mu tuel le ment dans leurs
conver gences et leurs sy ner gies. D’une part, et pour ce qui
concerne les pro fes sion nels, ce la per met de voir leur mes sage re- 

layé au près du grand pu blic ; d’autre part, et pour ce qui concerne
les ama teurs, ce la leur per met d’évo quer les dom mages qu’ils su- 



130

bissent en se ré fé rant aux tra vaux de scien ti �ques is sus d’ins ti tu- 

tions re con nues – comme peuvent l’être un ob ser va toire pro fes- 

sion nel et l’Aca dé mie des sciences – et bé né � ciant d’une forte re- 

con nais sance so ciale re po sant sur la �c tion de l’in dé pen dance de
l’ex per tise scien ti �que.

Une charte pour sauver la nuit

L’an née 1992 est, au ni veau na tio nal, une an née char nière pour le
Dark-Sky Mo ve ment fran çais. Les prin ci pales as so cia tions d’as- 

tro no mie ama teurs ont peu à peu consti tué un ré seau na tio nal
dont l’ac tion se cris tal lise cette an née-là dans la ré dac tion d’une
charte pour la pré ser va tion de l’en vi ron ne ment noc turne. Les as- 

so cia tions ont réus si à ob te nir le sou tien de � gures mé dia ti co-

scien ti �ques re nom mées – Jacques-Yves Cous teau, Al bert Jac- 

quard ou en core Hu bert Reeves – et for mulent dans cette charte
des re com man da tions pra tiques re cou vrant les champs de l’ur ba- 

nisme, de la sé cu ri té des biens et des per sonnes ou en core des
éco no mies d’éner gie.

At ten du que l’al ter nance du jour et de la nuit règle de puis un
mil liard d’an nées la vie ani male et vé gé tale sur la pla nète
Terre,

Consi dé rant que le ciel noc turne est un élé ment na tu rel et
in alié nable de l’en vi ron ne ment de l’homme sur sa pla nète,

Consta tant que l’éclai rage pu blic et pri vé est in dis pen sable à
la vie so ciale dans les do maines du confort et de la sé cu ri té,

mais que la pro li fé ra tion d’un éclai rage ur bain et rou tier mal
conçu consti tue une me nace pour l’équi libre na tu rel de la
Vie et pour l’exis tence d’un ciel noc turne étoi lé, les dis po si- 

tions sui vantes se ront ap pli quées pour tout éclai rage pu blic
ou pri vé :

Ar ticle 1  : De fa çon gé né rale, l’éclai rage pu blic ou pri vé doit
être li mi té en in ten si té et en du rée aux stricts be soins de la
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po pu la tion et aux im pé ra tifs réels de sé cu ri té.

Ar ticle  2  : Tous les ap pa reils d’éclai rage ex té rieur doivent
uti li ser des ca pu chons ré �ec teurs e�  caces, de ma nière à
éclai rer uni que ment ce qui doit être vu  ; en au cun cas la lu- 

mière ne se ra di ri gée vers le ciel où elle consti tue une pol lu- 

tion pour la vé gé ta tion, la faune noc turne, l’as tro no mie,

l’avia tion.

Ar ticle 3  : Pour évi ter tout gas pillage d’éner gie, on uti li se ra
en prio ri té ab so lue les lampes ayant le meilleur ren de ment
éner gé tique : type so dium à basse pres sion ou tout autre sys- 

tème qui pour rait être dé ve lop pé à l’ave nir.

Ar ticle 4 : Les éclai rages de mo nu ments, d’en seignes pu bli ci- 

taires, de tous les autres édi �ces ou lieux, doivent être
éteints au plus tard à 23  heures sur tout le ter ri toire fran- 

çais, sauf dé ro ga tions ex cep tion nelles ac cor dées pour des
rai sons de sé cu ri té.

Ar ticle 5 : Pour sa tis faire aux exi gences ci-des sus, des ré gle- 

men ta tions strictes doivent être ar rê tées et ap pli quées et
des cam pagnes pu bliques d’in for ma tion or ga ni sées tant au- 

près des par ti cu liers que des col lec ti vi tés lo cales.

Ce texte a été sou te nu par  : Com man dant Jacques-Yves
Cous teau de l’Aca dé mie fran çaise, Al bert Jac quard, bio lo- 

giste, Jean Ko va levs ky de l’Aca dé mie des sciences, An toine
La bey rie, as tro nome, Jean-Claude Pe cker, as tro nome, Hu- 

bert Reeves, as tro phy si cien, Evry Schatz man de l’Aca dé mie
des sciences.

La ré dac tion de cette charte in ti tu lée « Sau vons la nuit  » a, en
elle-même, consti tué une épreuve dans ce pro ces sus de construc- 

tion d’une coa li tion de cause à l’échelle na tio nale : entre pé ti tion
et charte, toutes les par ties pre nantes n’étaient pas sur la même
ligne d’ac tion et le texte � nal ré sul te ra d’un com pro mis, tant sur
sa forme que dans son conte nu. C’est que l’ac tion est d’en ver gure
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na tio nale et sou te nue par des grands noms  : il s’agit donc de ne
pas faire n’im porte quoi en ris quant de frois ser des élus et le mi- 

lieu de l’éclai ra gisme qui conti nuent à voir dans cette lutte contre
la pol lu tion lu mi neuse un com bat sec to riel ou, en d’autres
termes, la dé fense d’un pré car ré.

Vers une as so ci a tion na tionale

Pa ral lè le ment à la pu bli ca tion de cette charte est créé en 1993 un
Centre de pro tec tion du ciel noc turne (CPCN) en ré gion tou lou-

saine. En 1994, un Co mi té na tio nal pour la pro tec tion du ciel noc- 

turne (CNPCN) voit le jour au sein de la So cié té as tro no mique de
France. De pu bli ca tions dans des re vues d’as tro no mie na tio nales
et grand pu blic, telles que Ciel & Es pace, en cam pagnes de me- 

sures de la qua li té du ciel noc turne me nées lo ca le ment, la base
mi li tante de la coa li tion de cause est for mée et sta bi li sée pour de
nom breuses an nées. Car les per sonnes no dales de ce ré seau dé- 

sor mais bien struc tu ré sont, pour beau coup, celles qui au- 

jourd’hui en core se re laient à la barre du Dark-Sky Mo ve ment.
C’est – et sans ordre d’im por tance – Jean-Ma rie Lo pez, bien sûr,

mais éga le ment Alain Le Gué, Chris tophe Mar tin-Bris set, Jean-

Mi chel La zou, Mi chel Bo na vi tac co la, Laurent Corp, Sé bas tien
Vau clair, Fran çois Co las, Florent La miot, Pa trick Rae vel, Pierre
Bru net ou en core Mi chel De romme. Au tant de noms qui vous
sont cer tai ne ment in con nus, mais qui, pour tant, sont bien ceux
des pre miers bâ tis seurs de l’édi �ce grâce au quel, peut-être, la
nuit se ra sau vée.

Pour par ache ver l’ins ti tu tion na li sa tion du Dark-Sky Mo ve ment,

un pre mier congrès se tient à Ro dez les 7 et 8 oc tobre 1995, le quel
dé bouche sur la for ma li sa tion de la struc ture du CNPCN, co mi té
in ter as so cia tif que les congres sistes sou haitent mettre en dia- 

logue avec des ins ti tu tions telles que l’Agence de l’en vi ron ne ment
et de la maî trise de l’éner gie, EDF ou en core les mi nis tères de
l’En vi ron ne ment et de la Re cherche, et bien sûr avec les élus et
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col lec ti vi tés lo cales. Le compte-ren du de la réunion que le
CNPCN a te nue lors de ce pre mier congrès, ré di gé par son se cré- 

taire d’alors, Alain Le Gué, at teste de cette vo lon té d’ou ver ture :

Chaque membre du Co mi té na tio nal a pu, au cours de ce
congrès, ré col ter di� é rentes in for ma tions sur les at tentes
des ama teurs, les ac tions me nées ou pro je tées, ain si que les
pro blèmes ju ri diques po sés sur la pro tec tion du « ciel ». Ce ci
per met tra au Co mi té de ca drer ses ac tions et ob te nir, es pé- 

rons-le, des ré sul tats. […] L’ac cueil des au to ri tés lo cales a été
très bon ; elles m’ont sem blé com prendre nos pro blèmes. De
plus les pro fes sion nels de l’éclai rage sont prêts, du moins
dans la ré gion Mi di-Py ré nées, à col la bo rer avec le Centre de
pro tec tion du ciel noc turne (CPCN) dans le cadre d’une ac- 

tion pi lote pour un éclai rage e�  cace et non pol luant. […] Ce
tra vail est exal tant, l’uni � ca tion de l’hu ma ni té et de la na- 

ture où l’har mo nie de l’hu ma ni té avec le cos mos de vra être
notre but pour les gé né ra tions fu tures…

Cet élar gis se ment de la coa li tion va de pair avec une di ver si té
tou jours plus grande des sup ports pro duits – sou vent ar ti sa na le- 

ment – a�n de faire connaître la pro blé ma tique au plus grand
nombre : des tracts, des pho to gra phies et des sché mas tech niques
à des ti na tion des élus, bien sûr, mais éga le ment – et c’est nou- 

veau – des em bryons de car to gra phie de cette nou velle forme de
pol lu tion non ré per to riée par les pou voirs pu blics. Ces sché mas
se rap prochent d’ailleurs des normes gra phiques em ployées par
les tech ni ciens et les in dus triels de l’éclai rage (re pré sen ta tion en
coupe des lu mi naires et des �ux de lu mière). Ce re cours au même
«  lan gage  » tech nique que les pro fes sion nels par ti cipe à la créa- 

tion d’un monde com mun : il tra duit la re ven di ca tion d’un droit à
l’ex per tise de la part des dé fen seurs de la nuit.

En 1998 se tient un se cond congrès à Ro dez, à la suite du quel le
CNPCN se trans forme en As so cia tion na tio nale pour la pro tec- 
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tion du ciel noc turne (ANPCN), dont l’ob jet est « de res tau rer et
de dé fendre la qua li té du ciel noc turne et de sen si bi li ser les ac- 

teurs concer nés pour que soient adop tées les me sures ap pro- 

priées, au plan na tio nal et in ter na tio nal  ». Après tant d’an nées
d’e� orts, la ré com pense est donc là  : une as so cia tion na tio nale
en tiè re ment dé vo lue à une seule cause : la lutte contre la pol lu- 

tion lu mi neuse. Ain si, et même si les as tro nomes pro fes sion nels
puis ama teurs sont par ve nus à em bras ser une cause com mune,

notre Dark-Sky Mo ve ment à la fran çaise a en core bien du tra vail
«  pour que soient adop tées les me sures ap pro priées  » contre la
pol lu tion lu mi neuse…

Nor ma li ser et faire la loi

L’As so cia tion na tio nale pour la pro tec tion du ciel noc turne s’a� - 

lie bien vite à sa grande sœur nord-amé ri caine, l’In ter na tio nal
Dark-Sky As so cia tion. De puis sa créa tion en 1988, cette der nière
a ac quis un sa voir-faire po li tique re con nu, via de mul tiples ef- 

forts vi sant à in for mer les lé gis la teurs et di� é rents or ga nismes
dans le monde en tier a�n que des po li tiques pu bliques en ma- 

tière de lutte contre la pol lu tion lu mi neuse soient for mu lées,

adop tées, mises en œuvre, puis éva luées. Pour me ner cette ac ti vi- 

té de lob bying, l’as so cia tion dis pose même d’un O� ce of Pu blic
Po li cy and Go vern ment A� airs, ins tal lé à Wa shing ton D.C., c’est-

à-dire en plein cœur du centre dé ci sion nel po li tique des États-

Unis. L’IDA se nour rit de la tra di tion nord-amé ri caine en ma tière
de modes de par ti ci pa tion à l’éla bo ra tion des po li tiques pu- 

bliques – en ap pui sur le ré fé ren tiel de l’ac tion col lec tive et l’en- 

ga ge ment des ac teurs as so cia tifs dans la construc tion des coa li- 

tions de cause (le jar gon par le ra d’« ad vo ca cy coa li tion »).

Créer de nou velles syn er gies

L’an té rio ri té de l’IDA est un atout in dé niable en termes de sa- 

voir-faire  : en pointe dans la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse
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et la dé fense du ciel noc turne, elle a consti tué un cor pus do cu- 

men taire de tra vaux ama teurs et scien ti �ques ain si que de pré co- 

ni sa tions tech niques, qui sont ra pi de ment de ve nus au tant de res- 

sources pour les autres as so cia tions na tio nales émer gentes et
moins struc tu rées. Elle es saime éga le ment sa mé thode de pro- 

duc tion par ti ci pa tive d’une ex per tise sur la pol lu tion lu mi neuse.

Ac cueillant et for ma li sant les connais sances ver na cu laires et
ama teurs, cette ex per tise in fuse la pro duc tion de sa voirs scien ti- 

�ques et ins ti tu tion nels qui en tre tiennent et pu bli cisent la
contro verse so cio tech nique au tour de l’éclai rage ar ti � ciel. Cette
pro duc tion de nou veaux sa voirs scien ti �ques est bien sûr va li dée
sui vant les ca naux ha bi tuels de confron ta tion aux pairs et de pu- 

bli ca tion dans des re vues aca dé miques. Mais, sur tout, elle lé gi- 

time en re tour cette forme de pro duc tion par ti ci pa tive de l’ex per- 

tise, les ques tions de l’in dé pen dance de l’ex per tise, de son im pu- 

re té scien ti �que ou de la po li ti sa tion des sciences per dant ici de
leur acui té.

Une anec dote va me per mettre ici d’ex pli ci ter cette im bri ca tion
entre pro duc tions scien ti �ques et usages stra té giques des sa voirs
scien ti �ques. En 2004, les bio lo gistes To ny Bid well et Pe ter Goe- 

ring pro posent de faire conver ger di� é rentes dis ci plines scien ti- 

�ques via l’émer gence d’un nou veau champ de re cherche  : la
«  sco to bio lo gie  » (du grec an cien skó tos, té nèbres, et que l’on
pour rait donc tra duire par « bio lo gie de l’obs cu ri té »). Ils la dé �- 

nissent comme la science des sys tèmes bio lo giques qui dé- 

pendent de l’obs cu ri té pour leur fonc tion ne ment nor mal37. Au-

de là de l’in té rêt scien ti �que de ces tra vaux, cette re ven di ca tion
d’un nou veau champ dis ci pli naire peut être en vi sa gée dans sa di- 

men sion stra té gique et de po li ti sa tion du pu blic. Cet usage ap pa- 

raît plei ne ment sous la plume de To ny Bid well lui-même lors qu’il
ex plique, en 2010, que :
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Il est tou jours di�  cile de re cueillir des fonds pour les pro- 

grammes de pro tec tion des éco sys tèmes. Il est né ces saire de
vi ser tout à la fois l’in té rêt pu blic et scien ti �que des pro- 

blèmes pour qu’ils soient trai tés e�  ca ce ment. Ce sont des
pro blèmes tels que la mort des oi seaux et les �o rai sons pré- 

coces qui ont sus ci té l’in té rêt du pu blic pour la pol lu tion lu- 

mi neuse et les ré serves de ciel noir. […] Tout doit être fait de
ma nière à at ti rer l’in té rêt du pu blic. Si ce la est fait cor rec te- 

ment, la sco to bio lo gie se concen tre ra de plus en plus e�  ca- 

ce ment sur les vé ri tables consé quences de la pol lu tion lu mi- 

neuse, et ap por te ra peut-être une ré vo lu tion dans la fa çon
dont notre so cié té se sai sit de cette pré oc cu pa tion éco lo- 

gique glo bale. De toute évi dence, sans édu ca tion du pu blic,

au cune ac tion po li tique ne se ra en ga gée. Nos parcs peuvent
et doivent être conçus comme une op por tu ni té pour édu- 

quer le pu blic38.

L’édu ca tion po li tique du pu blic est aus si re ven di quée par Globe
at Night, un pro gramme édu ca tif amé ri cain ins ti tué en 2005 par
la NA SA et qui met l’ac cent sur l’en sei gne ment sco laire des
sciences. Pi lo té par le Na tio nal Op ti cal As tro no my Ob ser va to ry
états-unien, ce pro gramme s’in ter na tio na lise en 2009 à l’oc ca- 

sion de l’An née mon diale de l’as tro no mie. Il mise sur une pra- 

tique an cienne de la science ci toyenne – ou science par ti ci pa tive
– qui re trouve sa per ti nence dans les contro verses en vi ron ne- 

men tales. On peut la consi dé rer comme une mo bi li sa tion d’ama- 

teurs éclai rés au pro �t de la pro duc tion de connais sances scien ti- 

�ques, conçues comme une �n en soi. Mais elle peut aus si être
abor dée comme l’en ga ge ment d’ama teurs éclai rés dans la pro- 

duc tion de po li tiques pu bliques abor dant des ques tions d’ordre
scien ti �que et tech nique, ou comme une forme d’en ga ge ment des
cher cheurs dans le pro ces sus dé mo cra tique.
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L’ar se nal col la bo ra tif, ce tra vail hors la bo ra toire – en op po si tion
à une science con� née – mis en place par le pro gramme Globe at
Night, l’IDA ou en core l’ANPCN contri bue peut-être à l’avè ne- 

ment d’une ré gu la tion prag ma tique de l’ac tion pu blique, qui
ques tionne les re la tions entre dé ci sion po li tique et sa voirs tech- 

niques et scien ti �ques. Mais elle doit s’ac com mo der des rap ports
de forces ins ti tués, par exemple avec le mi lieu pro fes sion nel de
l’éclai ra gisme re pré sen té no tam ment, en France, par l’As so cia- 

tion fran çaise de l’éclai rage (AFE).

Faire face aux in térêts sec to riels

L’AFE re groupe des ar chi tectes, ur ba nistes, concep teurs, dé co ra- 

teurs, mé de cins, cher cheurs, oph tal mo lo gistes, in gé nieurs des
villes, fonc tion naires de l’équi pe ment rou tier et ur bain, ins tal la- 

teurs, dis tri bu teurs d’éner gie élec trique, gros sistes dis tri bu teurs
ou en core fa bri cants de lampes, de lu mi naires et de sys tèmes de
ges tion de parcs d’éclai rage. La di ver si té de ses adhé rents lui as- 

sure une po si tion in con tour nable dans l’ex per tise des usages de
l’éclai rage et de la nor ma li sa tion des moyens de pro duc tion et de
contrôle de la lu mière. Pour re layer son ac tion, l’AFE uti lise deux
le viers : d’une part, ses centres ré gio naux en lien avec les ser vices
tech niques ur bains et les syn di cats in ter com mu naux de l’éner gie,

et d’autre part, la re vue Lux, créée en 1928, qui de meure une des
prin ci pales pu bli ca tions de l’éclai ra gisme. En �n, l’AFE pu blie ré- 

gu liè re ment des re com man da tions  : E�  cience éner gé tique en
éclai rage pu blic, Guide de l’éclai rage des ins tal la tions spor tives,

etc. Leur lec ture laisse trans pa raître les di lemmes aux quelles
l’as so cia tion est confron tée en rai son de la plu ra li té des in té rêts,

des sa voirs et des re pré sen ta tions des ac teurs qu’elle re groupe.

Pour eux, né go cier le vi rage qui leur per met trait d’em prun ter le
che min d’une lutte contre la pol lu tion lu mi neuse né ces site d’in- 

té grer la contrainte en vi ron ne men tale dans leur lo gique éco no- 
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mique. Un chan ge ment de tra jec toire qui im plique un chan ge- 

ment de pra tiques pro fes sion nelles et qui, de fait, ne va pas de soi.
S’ins talle ain si bien vite, dans les an nées 2000, une con�ic tua li- 

té re la ti ve ment mar quée entre l’AFE et l’ANPCN. Il se rait vain ici
d’en trer dans une ana lyse ap pro fon die de cet an ta go nisme, mais
pre nons un exemple qui me semble par ti cu liè re ment ré vé la teur.

En 2010, l’AFE édite dans la re vue Lux une pla quette in ti tu lée
Éclai rage pu blic : Ré ponses à 40 ques tions trop sou vent dé voyées. À
la pre mière ques tion po sée : « Les nui sances dues à la lu mière ar- 

ti � cielle en éclai rage pu blic peuvent-elles être qua li �ées de “pol- 

lu tion lu mi neuse” ? », la ré ponse ap por tée par l’as so cia tion éclai- 

ra giste marque net te ment ses dis tances avec l’as so cia tion en vi- 

ron ne men tale :

NON – Une pol lu tion concerne si mul ta né ment les hommes,

les ani maux, les vé gé taux, là où elle se pro duit, et son trai te- 

ment ne peut être que long et unique comme ce lui de toutes
les pol lu tions telles celles de l’air ou de l’eau, par exemple. La
lu mière ne pol lue pas, la lu mière est in vi sible ; mais elle peut
gé né rer des nui sances mul tiples et va riées dont les e� ets,

au tant que les re mèdes, sont spé ci �ques et di� é rents dans
chaque cas. Dès que la lu mière cesse, ses nui sances éven- 

tuelles dis pa raissent.

À l’in verse, l’as so cia tion de dé fense du noc turne ré pond :

OUI – Car la lu mière en ex cès en voyée en de hors de la zone
utile à éclai rer et lors qu’elle dé passe un cer tain seuil (en
termes de �ux et com po si tion spec trale) al tère l’en vi ron ne- 

ment noc turne tout d’abord via un e� et de ré pul sion ou d’at- 

trac tion sur la faune noc turne sui vant l’es pèce consi dé rée et
en mo di �ant les cycles d’al ter nance jour/nuit avec un e� et
sur la �ore et le som meil chez l’homme via la lu mière in tru- 

sive.
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L’op po si tion est pré gnante entre une ap proche seg men tée, qui
peut être qua li �ée de « tech ni ciste » et qui aborde les pro blèmes
sous le seul angle des nui sances, et une ap proche glo bale, que l’on
peut nom mer « en vi ron ne men ta liste » et qui dé signe par « pol lu- 

tion » les im pacts de la lu mière ar ti � cielle. S’il me fal lait en core
vous convaincre du ca rac tère stra té gique de la qua li � ca tion ou de
la dé � ni tion des termes, voi là qui est fait. Car au-de là des en jeux
sé man tiques et scien ti �ques, c’est la voix au cha pitre de l’ex per- 

tise qui est en ques tion. En té moigne cet ex trait d’une pu bli ca tion
de l’AFE :

Lorsque l’in for ma tion ne per met pas de convaincre et d’in- 

�uen cer le ci toyen dans le sens dé si ré, cer tains groupes de
pres sion n’hé sitent pas à pro mou voir des cam pagnes de dés- 

in for ma tion ac cu mu lant sans scru pules des contre-vé ri tés,

des er reurs tech niques in dé tec tables par des non-spé cia- 

listes, en s’ap puyant sur les do maines sen sibles du mo ment
(en vi ron ne ment et éner gie)39.

La né ga tion de la pol lu tion lu mi neuse est aus si le fait de
quelques concep teurs lu mière, qui tentent bien mal adroi te ment
d’ex pli quer que la lu mière est im ma té rielle et que, en consé- 

quence, les ha los lu mi neux au-des sus des ag glo mé ra tions ne sont
dus qu’à la pol lu tion at mo sphé rique – ce qui ne res sort donc pas
de leur res pon sa bi li té pro fes sion nelle. Cette vo lon té de dé pla cer
la pol lu tion lu mi neuse vers la pol lu tion at mo sphé rique est une
stra té gie d’évi te ment – voire d’évi de ment – de la contro verse
d’ex per tise. Elle illustre la di�  cul té de dé � nir termes, uni tés de
me sure, quan ti � ca tion des e� ets né ga tifs, né ces saires à l’uni ver- 

sa li sa tion du pro blème et donc à l’ou ver ture de sa gou ver nance à
de nou veaux ac teurs por teurs de vi sions di� é rentes.

Défendre un nou vel ob jet : l’en vi ron nement noc turne
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Cette con�ic tua li té est par ailleurs en tre te nue par le fait que
l’ANCPN émane du mou ve ment as so cia tif as tro no mique  : il lui
est ain si re pro ché, et ce dès sa nais sance, d’être une as so cia tion
dé fen dant des in té rêts sec to riels – ceux de quelques as tro nomes
ama teurs. Et l’on se doute qu’il est alors bien éta bli dans le mi lieu
de l’éclai ra gisme et pour une écra sante ma jo ri té d’élus lo caux que
l’on ne sau rait re mettre en cause tout un en semble de pra tiques
pro fes sion nelles scien ti � que ment ra tio na li sées et nor ma li sées
pour les beaux yeux de quelques di zaines de mil liers d’as tro- 

nomes ama teurs. Pour tant, le socle de sa voirs scien ti �ques sur
les be soins d’ordre éco lo gique et sa ni taire d’obs cu ri té n’a de cesse
de se ren for cer. L’ANPCN in tègre bien en ten du ces nou veaux sa- 

voirs dans son ar gu men taire, au fur et à me sure de leur évo lu tion.

Mais il faut se rendre à l’évi dence  : faire évo luer le dis cours ne
su� t pas à chan ger l’image de l’as so cia tion, et il n’est ja mais bon
de s’a�  cher comme dé fen dant un in té rêt par ti cu lier en face de
l’in té rêt gé né ral – in té rêt gé né ral sym bo li sé ici par la no tion
d’éclai rage pu blic et sou te nu, évi dem ment, par les mi lieux éco no- 

miques. Le temps est donc ve nu de mettre plus ex pli ci te ment du
vert dans le bleu sombre de la nuit. Paul Blu, alors pré sident de
l’ANPCN, écri vait ain si dans le bul le tin de l’as so cia tion – bul le tin
dont le nom est d’ailleurs re pré sen ta tif de ce pro blème, lui qui
s’in ti tule SOS, pour Save Our Sky, Sau ver notre ciel – que

nous de vons ces ser de prê ter le �anc au re jet de nos ar gu- 

ments pro vo qué par un nom qui met d’abord en évi dence la
pro tec tion du ciel noc turne. Pour y par ve nir, nous de vons
mo di �er le nom de l’as so cia tion et lui don ner une conno ta- 

tion en vi ron ne men tale40.

L’ANPCN change donc de nom en 2006, opé rant ain si une
« mon tée en gé né ra li té » en s’orien tant vers une dé fense glo bale
de l’« en vi ron ne ment noc turne », no tion qui en tend ca rac té ri ser
et s’in té res ser à l’en semble des sys tèmes hu mains et non hu- 
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mains fonc tion nel le ment liés à l’obs cu ri té. Elle de vient ain si
l’ANP CEN, « As so cia tion na tio nale pour la pro tec tion du ciel et de
l’en vi ron ne ment noc turnes  ». Pour sui vant cette stra té gie, elle
adopte un nou veau lo go type évo quant

l’en ga ge ment, la veille at ten tive, la pro tec tion, le ras sem ble- 

ment dans un cadre évo quant le dan ger de notre si tua tion
(les dan gers me na çant notre en vi ron ne ment noc turne) et la
ca pa ci té à ap por ter des so lu tions41.

Plus tard, à l’au tomne 2010, Anne-Ma rie Du croux rem place Paul
Blu à la tête de l’as so cia tion. Elle n’est pas is sue du sé rail as tro no- 

mique. Son par cours pro fes sion nel dans le monde de la com mu- 

ni ca tion et des mé dias, son en ga ge ment per son nel dans la créa- 

tion du Conseil na tio nal du dé ve lop pe ment du rable qu’elle pré- 

side entre 2005 et 2006 sont au tant de nou velles res sources re la- 

tion nelles pour l’ANC PEN. En d’autres termes, cette per sonne
fait le lien avec les ONG gé né ra listes et le monde po li tique. Son
en tre gent, sa connais sance de l’éla bo ra tion des lois et du fonc- 

tion ne ment de l’ad mi nis tra tion font d’elle une mé dia trice qui
per met tra à l’as so cia tion de res ter dans le jeu post-Gre nelle de
l’en vi ron ne ment. Mais c’est bien d’abord l’adhé sion à France na- 

ture en vi ron ne ment (FNE) en 2007 qui force les portes du Gre- 

nelle. FNE fé dère près de 3 000 as so cia tions en vi ron ne men tales
au ni veau na tio nal et syn thé tise leur ex per tise. Elle s’est ren due
in con tour nable dans les prin ci pales com mis sions na tio nales de
concer ta tion en vi ron ne men tale. L’adhé sion de l’ANP CEN à cette
struc ture la fait donc en trer dans un ré seau lui don nant une lé gi- 

ti mi té en vi ron ne men tale plus forte au ni veau na tio nal. La pro- 

tec tion de l’en vi ron ne ment noc turne trouve ain si sa place à la
table des né go cia tions du Gre nelle de l’en vi ron ne ment �n 2007.

De la tran si tion én ergé tique aux en jeux de bio di ver sité
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Lors de la pre mière phase de né go cia tion, les ONG oc cupent une
place de choix aux cô tés de l’État, des col lec ti vi tés lo cales, des
em ployeurs et sa la riés. Elles par ti cipent aux six groupes de tra- 

vail ras sem blant cha cun qua rante membres ré par tis en cinq col-
lèges. La pol lu tion lu mi neuse, por tée par FNE, est in té grée au
pro jet de loi Gre nelle I de 2008, dont l’ar ticle 36 dis pose :

Les émis sions de lu mière ar ti � cielle de na ture à pré sen ter
des dan gers ou à cau ser un trouble ex ces sif aux per sonnes, à
la faune, à la �ore ou aux éco sys tèmes, en traî nant un gas- 

pillage éner gé tique ou em pê chant l’ob ser va tion du ciel noc- 

turne fe ront l’ob jet de me sures de pré ven tion, de sup pres- 

sion ou de li mi ta tion.

Le 23 sep tembre 2008 et à l’oc ca sion d’un pique-nique mé dia ti- 

sé, Na tha lie Kos cius ko-Mo ri zet, alors se cré taire d’État char gée
de l’Éco lo gie, ras semble à l’ob ser va toire as tro no mique de Pa ris-

Meu don di� é rents ac teurs in té res sés par la pol lu tion lu mi neuse
a�n de por ter l’« ar ticle 36 » (qui de vien dra l’ar ticle 41 dans la loi
pro mul guée le 3 août 2009) à l’at ten tion des mé dias na tio naux :

Phé no mène trop long temps igno ré, la pol lu tion lu mi neuse
� gure dé sor mais dans le pro jet de loi re la tif au Gre nelle de
l’en vi ron ne ment, exa mi né au Par le ment à par tir d’oc tobre
pro chain. Cette re con nais sance lé gis la tive per met tra de
créer dans le Code de l’en vi ron ne ment un nou veau cha pitre
des ti né à ré gle men ter le sur éclai rage. C’est l’abou tis se ment
d’un com bat de longue date pour Na tha lie Kos cius ko-Mo ri- 

zet, se cré taire d’État char gée de l’Éco lo gie, qui tient à sen si- 

bi li ser les élus et le grand pu blic à cet en jeu en vi ron ne men- 

tal en core mal connu42.

Par «  com bat de longue date  », la se cré taire d’État char gée de
l’Éco lo gie fait ré fé rence à la pro po si tion de loi no 2275 re la tive à
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la lutte contre les pol lu tions lu mi neuses noc turnes, qu’elle avait
pré sen tée, alors dé pu tée, le 14 avril 2005 à l’As sem blée na tio nale.

Le 29  juin 2010, le pro jet de loi por tant en ga ge ment na tio nal
pour l’en vi ron ne ment dit « Gre nelle II » est adop té. L’ar ticle 173

ins crit la pré ven tion des nui sances lu mi neuses dans le Code de
l’en vi ron ne ment. Le dé cret du 12 juillet 2011 y crée dans la par tie
ré gle men taire un cha pitre spé ci �que aux nui sances lu mi neuses.

Il dé � nit les ins tal la tions concer nées, le zo nage per met tant
d’adap ter les exi gences aux en jeux des ter ri toires concer nés – ag- 

glo mé ra tion, es paces na tu rels, sites as tro no miques – ain si que
les prin ci pales pres crip tions tech niques qui peuvent être ré gle- 

men tées par ar rê té. Le pre mier texte d’ap pli ca tion, sou vent ap pe- 

lé « ar rê té Ba tho » – du nom de Del phine Ba tho, alors mi nistre de
l’Éco lo gie, du Dé ve lop pe ment du rable et de l’Éner gie –, est si gné
le 25  jan vier 2013. Il concerne à la fois l’éclai rage in té rieur émis
vers l’ex té rieur des bâ ti ments non ré si den tiels – comme les vi- 

trines des com merces ou les bu reaux par exemple – et l’éclai rage
des fa çades de ces mêmes bâ ti ments et en cadre les ho raires de
fonc tion ne ment de ces ins tal la tions.

Entre-temps, le 30  jan vier 2012, pa raît un dé cret vi sant plus
pré ci sé ment l’en ca dre ment des dis po si tifs de pu bli ci tés lu mi- 

neuses, les en seignes et pré en seignes lu mi neuses43. Il ins ti tue
no tam ment une obli ga tion d’ex tinc tion des pu bli ci tés lu mi- 

neuses entre 1 heure et 6 heures du ma tin à l’ex cep tion des aé ro- 

ports ain si que des uni tés ur baines de plus de 800 000 ha bi tants
– Pa ris, Lyon, Lille, Tou louse, Nice, Bor deaux ou en core l’en- 

semble consti tué par Mar seille et Aix-en-Pro vence – pour les- 

quelles ce sont les maires qui ont en charge l’édic tion des règles à
ap pli quer. Reste que ce dé cret ne cla ri �e pas quelle ins tance a la
res pon sa bi li té du contrôle du res pect de cette obli ga tion… Mais
peu im porte, car ce n’est pas pour la beau té des en seignes et pré- 

en seignes lu mi neuses que je te nais à faire ce pe tit dé tour par ce
texte o�  ciel, mais plu tôt pour men tion ner une autre forme de
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contes ta tion de la lu mière ar ti � cielle qui re joint idéel le ment les
re ven di ca tions du Dark-Sky Mo ve ment, tout en me nant une
autre forme d’ac tion. En 2007 est ain si ap pa ru le Clan du Néon,

tout d’abord à Pa ris, puis dans d’autres villes, au tour d’une re ven- 

di ca tion  : « Éteindre les néons res tés al lu més toute la nuit alors
que les com merces sont fer més44 ! » :

La nuit, dans les rues com mer çantes pa ri siennes, nous nous
re trou vons sou vent face à des en seignes lu mi neuses res tées
al lu mées. Des néons de bou tiques qui ont pour tant fer mé
leurs portes… À quoi servent ces néons  ? À rendre la ville
plus belle  ? À conti nuer à mar quer la pré sence d’un com- 

merce  ? À im po ser une marque, un lo go, une «  iden ti té  »  ?

[…] Nous sé lec tion nons avec at ten tion les néons que nous
étei gnons. Nous n’agis sons ja mais sur un com merce ou vert,

un ca fé ou vert, une phar ma cie ou verte… En re vanche, en cas
d’abus, nous n’hé si tons pas. Le plus mar quant étant le cas de
cer taines banques, dont les ho raires sont res treints, mais
qui conti nuent d’a�  cher �è re ment leur lo go… de banque… la
nuit45.

De modes d’em ploi pour éteindre les en seignes lu mi neuses46 en
vi déos re la tant avec hu mour leurs ac tions47 sur le ter rain, ce
groupe d’ac ti vistes a pour lui de mo der ni ser l’image de la lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse, mais éga le ment d’être plus ex pli ci- 

te ment po li ti sé – no tam ment en se mon trant com plé men taire
d’autres mou ve ments de lutte contre la pu bli ci té im po sée, cette
forme de nui sance à part en tière qu’est l’om ni pré sence de la pu- 

bli ci té dans les es paces pu blics et, plus lar ge ment, ur bains. Ain si,
en po pu la ri sant une nou velle forme d’ac tion face à la pol lu tion
lu mi neuse, le Clan du Néon a lui aus si par ti ci pé, à sa fa çon, au
Dark-Sky Mo ve ment…

Mais re pre nons le cours de notre sa ga lé gis la tive. Le 17  août
2015, le pro blème de la pol lu tion lu mi neuse est ins crit dans la loi
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re la tive à la tran si tion éner gé tique pour la crois sance verte. Le
8 août 2016, une troi sième grande étape de re con nais sance ins ti- 

tu tion nelle de l’en vi ron ne ment noc turne est réa li sée. La loi pour
la re con quête de la bio di ver si té, de la na ture et des pay sages dé- 

passe l’ap proche du pro blème par les éco no mies d’éner gies, jus- 

qu’alors pré pon dé rante, et en té rine la di men sion en vi ron ne men- 

tale de la pro blé ma tique de la pol lu tion lu mi neuse en ins cri vant
ex pli ci te ment la no tion d’en vi ron ne ment noc turne dans le Code
de l’en vi ron ne ment48. L’ar ticle L. 110-2 du dit Code dis pose dé- 

sor mais qu’« il est du de voir de cha cun de veiller à la sau ve garde
et de contri buer à la pro tec tion de l’en vi ron ne ment, y com pris
noc turne ». Par ailleurs, la no tion de « pay sage noc turne49 », re- 

ven di quée de longue date par les as tro nomes50, fait son ap pa ri- 

tion dans la loi sans pour au tant être dé � nie. L’ar ticle L. 110-1 du
Code de l’en vi ron ne ment est ain si for mu lé :

Les es paces, res sources et mi lieux na tu rels ter restres et ma- 

rins, les sites, les pay sages diurnes et noc turnes, la qua li té de
l’air, les êtres vi vants et la bio di ver si té font par tie du pa tri- 

moine com mun de la na tion. Ce pa tri moine gé nère des ser- 

vices éco sys té miques et des va leurs d’usage51.

En �n, le 28 dé cembre 2018 – à la suite d’une plainte dé po sée au- 

près du Conseil d’État par FNE, la Fé dé ra tion Rhône-Alpes de
pro tec tion de la na ture (FRAP NA) et l’ANP CEN en avril 2017 et
qui fait condam ner l’État pour son in ac tion dans la mise en
œuvre de la loi Gre nelle II en ma tière de lutte contre la pol lu tion
lu mi neuse52 – sont pu bliés au Jour nal o�  ciel deux ar rê tés pris la
veille et ré gu lant l’éclai rage ar ti � ciel noc turne  : l’ar rê té �xant la
liste et le pé ri mètre des sites d’ob ser va tion as tro no mique ex cep- 

tion nels53, et l’ar rê té re la tif à la pré ven tion, à la ré duc tion et à la
li mi ta tion des nui sances lu mi neuses54.

La boucle lé gis la tive est bou clée, puisque les deux ar rê tés pu- 

bliés le 28 dé cembre 2018 per mettent l’ap pli ca tion pleine et en- 
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tière de la loi Gre nelle II. L’ar rê té sur les sites d’ob ser va tion as- 

tro no mique ex cep tion nels com prend treize ob ser va toires au tour
des quels un zo nage de pro tec tion de 10 ki lo mètres de rayon est
éta bli55. Le se cond ar rê té en cadre la concep tion et le fonc tion ne- 

ment de di� é rents types d’éclai rage noc turne, en ag glo mé ra tion,

hors ag glo mé ra tion, en zone na tu relle (ré serves na tu relles, parcs
na tu rels ré gio naux et parcs na tu rels ma rins, cœurs de parcs na- 

tio naux) et au tour des sites d’ob ser va tion as tro no mique. Di- 

verses contraintes sont im po sées – les ho raires d’al lu mage, l’in- 

ten si té lu mi neuse, les tem pé ra tures de cou leur des sources, le
maillage ou en core l’orien ta tion des fais ceaux – qui sont au tant
de pa ra mètres d’une ré gu la tion pu re ment tech nique des sys- 

tèmes d’éclai rage ex té rieurs :

Le pré sent ar rê té �xe les pres crip tions tech niques concer- 

nant la concep tion et le fonc tion ne ment des ins tal la tions
d’éclai rage ex té rieur des ti né à fa vo ri ser la sé cu ri té des dé- 

pla ce ments sur l’es pace pu blic et pri vé, l’éclai rage de mise en
lu mière du pa tri moine tel que dé � ni à l’ar ticle L. 1 du Code
du pa tri moine, du cadre bâ ti ain si que les parcs et jar dins,

l’éclai rage des équi pe ments spor tifs de plein air ou dé cou- 

vrables, l’éclai rage des bâ ti ments non ré si den tiels, re cou- 

vrant à la fois l’éclai rage in té rieur émis vers l’ex té rieur de
ces bâ ti ments et l’éclai rage des fa çades de bâ ti ments (cette
der nière ca té go rie ne concerne pas les ré ver bères d’éclai- 

rage pu blic des col lec ti vi tés ap po sés en fa çades qui sont des- 

ti nés à éclai rer la voi rie), l’éclai rage des parcs de sta tion ne- 

ment non cou verts ou se mi-cou verts, l’éclai rage évé ne men- 

tiel, l’éclai rage des chan tiers en ex té rieur. Ces pres crip tions
peuvent va rier en fonc tion de l’im plan ta tion de ces ins tal la- 

tions : en ag glo mé ra tion, hors ag glo mé ra tion ou dans les es- 

paces na tu rels � gu rant en an nexe à l’ar ticle R. 583-4 du
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Code de l’en vi ron ne ment ain si que dans les sites d’ob ser va- 

tion as tro no mique men tion nés au même ar ticle.

On le voit : c’est par sa dis sé mi na tion spa tiale que le pro blème de
la pol lu tion lu mi neuse reste ap pré hen dé. La plu ra li té des com- 

pro mis éla bo rés entre tech ni cistes et en vi ron ne men ta listes dé- 

bouche sur le zo nage qui est une fa çon de dé si gner les pro blèmes
et d’énon cer les normes sus cep tibles de les trai ter par tiel le ment,

mais sur tout de ma nière seg men tée. Cette seg men ta tion de la ré- 

ponse don née aux pro blèmes po sés par la lu mière ar ti � cielle noc- 

turne dit nos di�  cul tés à ré gu ler « par le haut » les contro verses
en vi ron ne men tales dans les quelles sont im bri quées des di men- 

sions so ciales, éco no miques, scien ti �ques et spa tiales. La pa ru- 

tion au Jour nal o�  ciel de ces deux ar rê tés s’ac com pagne de la pu- 

bli ca tion, le 1er no vembre 2018, d’un rap port du Conseil gé né ral
de l’en vi ron ne ment et du dé ve lop pe ment du rable, in ti tu lé À la re-
con quête de la nuit. La pol lu tion lu mi neuse : état des lieux et pro po- 
si tions56. On y ap prend que «  les per cep tions so cio lo giques et
cultu relles de la nuit ont la vie dure », mais celles-ci ne sont trai- 

tées qu’en une page : cir cu lez, il n’y a rien à ap prendre de ce cô té-

là. Par contre et dans la veine d’une ré gu la tion tech nos cien ti �que
du pro blème de la pol lu tion lu mi neuse, ce rap port pré co nise de
créer

plu sieurs in di ca teurs de sen si bi li sa tion aux en jeux […]  :

l’évo lu tion du nombre de points lu mi neux, l’avan ce ment de
la ré no va tion du parc d’éclai rage pu blic, le dé ve lop pe ment
des trames étoi lées, les évo lu tions des es pèces té moins de la
bio di ver si té noc turne. La mis sion pro pose un pi lo tage na- 

tio nal plus a� r mé pour dé � nir des prio ri tés d’ac tion pu- 

blique et mettre en place un vé ri table sui vi sur la base d’in di- 

ca teurs.
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Le mo dèle de ré gu la tion top-down – c’est-à-dire du haut vers le
bas, ce lui-là même qui « pro pose un pi lo tage na tio nal plus a� r- 

mé » – reste l’idéal aux yeux d’un État qui, pour tant, ne pèse plus
au tant qu’avant dans la ré gu la tion de l’ac tion pu blique lo cale sous
l’e� et de l’élar gis se ment et du ren for ce ment des com pé tences des
col lec ti vi tés ter ri to riales d’un cô té, et de l’Eu rope de l’autre. C’est
ici par le « gou ver ne ment à dis tance57 » que l’État tente de pal lier
son a� ai blis se ment en re dé � nis sant ses mo da li tés d’in ter ven tion
et en re nou ve lant les ins tru ments d’ac tion pu blique que sont la
ré gle men ta tion et la norme58.

Il n’en reste pas moins vrai qu’à la fa veur de deux fe nêtres d’op- 

por tu ni té po li tique – les éco no mies éner gé tiques et bud gé taires
tout d’abord, puis les en jeux de pro tec tion de la bio di ver si té –, un
vé ri table «  pack lé gis la tif  » a pu être construit en une di zaine
d’an nées sous la pres sion du Dark-Sky Mo ve ment et des as so cia- 

tions en vi ron ne men tales par ties pre nantes à l’échelle na tio nale.

Cet ar se nal lé gis la tif po si tionne la France par mi les pays du
monde les mieux ar més pour lut ter contre la pol lu tion lu mi- 

neuse, aux cô tés de la Ser bie, de la Croa tie ou en core de la Slo vé- 

nie. Pru dente, l’IDA pu blie le 9  jan vier 2019 un com mu ni qué de
presse, dans le quel elle conclue :

L’IDA fé li cite le gou ver ne ment fran çais d’avoir pro mul gué
ce dé cret. «  Les nou velles règles ré gis sant l’éclai rage ex té- 

rieur en France consti tuent une étape im por tante dans la ré- 

gu la tion de la de mande de nou velles ins tal la tions d’éclai rage
ex té rieur dont la né ces si té est dou teuse  », a dé cla ré Scott
Feie ra bend, di rec teur exé cu tif de l’IDA. « Nous sommes en- 

cou ra gés par ce ré sul tat, mais nous ex hor tons le gou ver ne- 

ment fran çais à conti nuer d’édu quer les ci toyens sur leurs
droits et leurs res pon sa bi li tés dans l’ap pli ca tion de ces chan- 

ge ments. » […] Le dé � pour la France, comme pour tout pays
pour sui vant de telles po li tiques, est de veiller à ce qu’elles
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soient cor rec te ment mises en œuvre et ap pli quées, et à ce
que les dis po si tions ju gées pra ti que ment in ap pli cables
soient ré vi sées en consé quence dans les fu turs dé crets59.

En e� et, si dans les textes la loi fran çaise fait bien de la lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse un nou veau prin cipe di rec teur de
l’amé na ge ment liant tran si tion éner gé tique et pro tec tion de la
bio di ver si té, ce n’est que s’il réus sit son an crage dans la réa li té
des ter ri toires que ce prin cipe se ra plei ne ment e� ec tif, car opé- 

ra tion na li sé.

S’ad joindre l’An thro po cène

Fai sons une pause, car soixante an nées de contro verse so cio tech- 

nique trans crites et ana ly sées en quelques pages, ça laisse des
traces. Je vous pro pose donc, avant de pas ser à la suite du pro- 

gramme, de prendre un peu d’al ti tude. Quit tons le temps d’un
court cha pitre – et pour mieux y re ve nir – le plan cher des vaches,

et voyons com ment le Dark-Sky Mo ve ment a pu trou ver une au- 

baine phé no mé nale dans l’ob ser va tion à dis tance de la ca la mi té
qui l’a fait émer ger.

Une nou velle icône en vi ron nemen tale

Comme toute autre pol lu tion, la pol lu tion lu mi neuse pro duit son
lot d’images et de re pré sen ta tions, mais rares sont les pol lu tions
– et, au-de là, les mou ve ments en vi ron ne men taux et com bats éco- 

lo gistes – qui peuvent se tar guer d’être as so ciées à une image
sym bo lique, voire ico nique. La pol lu tion lu mi neuse y est par ve- 

nue. Par les dé bor de ments de lu mière ar ti � cielle noc turne qui la
ca rac té risent, elle a en e� et per mis la pro duc tion d’une image
cap ti vante – tout à la fois au sens de ce qui fait de nous des cap- 

tifs, nous sé duit et nous fas cine – dont la por tée dé passe très lar- 

ge ment les pré oc cu pa tions du Dark-Sky Mo ve ment, mais lui ap- 

porte une aide pré cieuse. Une image de ve nue l’une des icônes
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d’une nou velle tem po ra li té pla cée au jourd’hui sur le même re- 

gistre que les sept autres époques géo lo giques qui com posent les
trois pé riodes de l’ère cé no zoïque. Une image in car nant l’An thro- 

po cène ou, lit té ra le ment, « la nou velle pé riode des hu mains, [de]

l’âge de l’Homme60 ».

Faites vous-même ce test pour vé ri �er ce sta tut d’icône. Ou vrez
votre mo teur de re cherche In ter net pré fé ré. E� ec tuez une re- 

quête sur le mot-clé « an thro po cène » et re gar dez les ré sul tats. La
page Wi ki pé dia du terme « an thro po cène » de vrait ap pa raître en
tête de liste. Cli quez sur cette page et re gar dez par quelle image
elle est illus trée. Par « La Terre, la nuit. Image noc turne si mu lée
du monde du rant l’An thro po cène […] ». La lé gende est trom peuse
– re cons ti tuer n’est pas si mu ler  –, mais l’illus tra tion est bien
celle-là  : la Terre vue de nuit, avec sa lu mière ar ti � cielle qui dé- 

borde des es paces ur ba ni sés. Re tour nons main te nant sur la page
des ré sul tats, mais fo ca li sons-nous sur l’on glet «  Images  ». De
mul tiples ver sions de cette Terre vue de nuit ap pa raissent. On
prend alors conscience de leur réc cur rence pour illus trer des
pages et ar ticles trai tant – et par fois mal trai tant, mais c’est un
autre su jet – la no tion d’An thro po cène.

C’est que la lu mière ar ti � cielle est l’une des seules pro duc tions
hu maines que l’on voit aus si dis tinc te ment de puis l’es pace. Quoi
de mieux alors pour illus trer l’« âge de l’Homme » ? En fait, cette
image de la Terre vue de nuit s’ins crit in dé nia ble ment dans une
conti nui té ico no gra phique hé ri tée de l’âge d’or de la conquête
spa tiale qui, peu à peu, nous a ha bi tués à l’om ni science du re gard
bas cu lé et pla cé sur or bite. Les tra vaux de quelques col lègues is- 

sus du champ – en core trop peu dé ve lop pé en France – des
science and tech no lo gy stu dies nous aident à mieux com prendre
com ment cette image prend le re lais d’autres re pré sen ta tions
ico ni santes d’une Terre aux li mites � nies61.

De la Bille bleue à la Bille noire
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Le mer credi 5 décem bre 2012, la NASA pub lie sur son site un ar- 

ti cle in ti t ulé « Out of the Blue and Into the Black – New Views of
the Earth at Night62  ». L’agence amé ri caine an nonce ain si la pu- 

bli ca tion de nou velles images noc turnes de la Terre de puis l’es- 

pace, et po si tionne en tête de l’ar ticle une image mon trant l’Eu- 

rope, l’Afrique et le Moyen-Orient. La date de pu bli ca tion n’a pas
été choi sie au ha sard : le jeu di 7 dé cembre 1972 était pu bliée une
autre pho to gra phie. Une pho to gra phie res tée cé lèbre, car de ve- 

nue em blé ma tique du mou ve ment en vi ron ne men ta liste. «  The
Blue Marble » (la Bille bleue), pho to gra phiée par les as tro nautes
de la mis sion spa tiale Apol lo 17 très exac te ment cinq heures et six
mi nutes après leur dé part de la sur face ter restre. Cette Terre très
lé gè re ment gib beuse avait, pour Har ri son Schmitt, Gene Cer nan
et Ro nald Evans, l’ap pa rence et la taille d’une bille po sée sur un
ve lours noir. D’où le nom don né à cette pho to gra phie qui, pour le
géo graphe De nis Cos grove, illustre les concepts de «  monde
unique  » et de «  terre en tière  » – «  one-world  » et «  whole-
earth »63.

Ce 5 dé cembre 2012, qua torze mille six cent huit jours se sont
donc écou lés de puis la pu bli ca tion de la Bille bleue. Trente-neuf
ans, onze mois et vingt-neuf jours, au tant dire qua rante ans. Pour
ap puyer la mise en pers pec tive, la NA SA nomme cette nou velle
image « The Black Marble » (la Bille noire). As sem blée à par tir de
don nées ac quises par le sa tel lite Suo mi NPP en avril et oc- 

tobre 2012, la Bille noire est ce qu’on ap pelle dans le do maine de
l’ima ge rie sa tel li taire une image com po site, c’est-à-dire une
image construite à par tir des don nées is sues de plu sieurs sa tel- 

lites ou, comme ici, de plu sieurs ca naux qui ne se li mitent pas aux
lon gueurs d’onde vi sibles. Mais plus en core, la Bille noire est une
re pré sen ta tion for te ment tra vaillée qui s’a� ran chit lar ge ment du
réel  : qua si ment pas un nuage à l’ho ri zon – tout au plus un lé ger
sys tème dé pres sion naire ba laye-t-il l’ouest de l’Eu rope –, une lu- 

mière ar ti � cielle uni for mé ment co lo ri sée, pla quée sur une « Blue



152

Marble Next Ge ne ra tion64 » as som brie, et une re touche per met- 

tant un e� et de ré troé clai rage du limbe pour par faire le tout et
four nir, se lon la NA SA, « une vi sion réa liste de la pla nète  ». Un
réa lisme qui, en somme, tien drait plu tôt de la douce trom pe rie
sa tel li taire. Mais qu’im porte le �a con, pour vu qu’on ait l’ivresse !

D’ailleurs, c’est bien cet in ter stice entre le réel brut et sa re pré- 

sen ta tion qui laisse une place au sens. Toute image est sou mise à
cet uni ver sel cog ni tif, et la Bille noire ne fait pas ex cep tion.

Un levier d’uni ver sal i sa tion du prob lème

C’est pré ci sé ment dans cet in ter stice que s’ins talle le pro ces sus
d’ico ni sa tion de cette image et, avec lui, l’au baine sai sie par le
Dark-Sky Mo ve ment. Quel mou ve ment de re ven di ca tion en vi- 

ron ne men tale ne rêve de s’o� rir le luxe d’une mon tée en gé né ra- 

li té telle qu’elle ren voie à l’«  en vi ron ne ment glo bal  », voire à
l’«  en vi ron ne ment to tal  »65. Es sayez d’ob te nir, en re pré sen tant
d’autres pol lu tions di� uses, une image aus si sai sis sante, car ren- 

voyant à un phé no mène di rec te ment ob ser vable par tout un cha- 

cun, une image à l’ap pa rence ob jec tive et donc di�  ci le ment at ta- 

quable. On le voit, cette pro duc tion ico no gra phique est, pour le
Dark-Sky Mo ve ment, un for mi dable le vier d’uni ver sa li sa tion du
pro blème de la pol lu tion lu mi neuse, qui le fait en trer dans la
« cour des grands », la cour des pro blèmes qui ne sont pas seule- 

ment lo caux, mais par ti cipent éga le ment au chan ge ment en vi- 

ron ne men tal glo bal. Entre le dom mage di rec te ment su bi et par- 

fai te ment iden ti �able avec sa source, et ce lui qui en gage l’ave nir
ou des ter ri toires loin tains, il y a toute une gra da tion dans la- 

quelle in ter fèrent les re pré sen ta tions et les pro jec tions men tales
que per met, bien au-de là du pro blème de la pol lu tion lu mi neuse,

la Bille noire.

C’est que cette image est for mi da ble ment po ly sé mique. Elle fait
du contraste entre ter ri toires émet teurs de lu mière ar ti � cielle et
ter ri toires obs curs le re �et d’autres en jeux  : ur ba ni sa tion ga lo- 
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pante, ac cès des po pu la tions à l’éner gie, écarts de ri chesse entre
na tions, dy na miques dé mo gra phiques, et même al lé go rie des ré- 

gimes po li tiques si l’on songe au face-à-face bien connu entre une
Co rée du Sud rayon nante de mille feux et une Co rée du Nord
plon gée dans les té nèbres de l’obs cu ri té dic ta to riale – entre elles,

la zone dé mi li ta ri sée, longue de 248 ki lo mètres, mais large de
seule ment 4  ki lo mètres en moyenne, est bien vi sible sur les
images sa tel li taires noc turnes, puis qu’éclai rée. À les re gar der en- 

core plus at ten ti ve ment, la Bille noire et les images de la Terre
vue de nuit nous in forment éga le ment sur d’autres pro blé ma- 

tiques im bri quant des en jeux éco no miques et en vi ron ne men- 

taux. C’est l’ex ploi ta tion mas sive de cer taines mines à ciel ou vert
ou en core des gi se ments d’éner gies fos siles, vi sibles via les tor- 

chères des ex ploi ta tions o� shore de gaz en mer du Nord ou de pé- 

trole dans les pays du Golfe. C’est la pêche in dus trielle et pra ti- 

quée «  au lam pa ro  » en mer d’An da man, dans le golfe de Thaï- 

lande ou en mer de Chine orien tale66, où l’on voit les lu mières
uti li sées par les pê cheurs pour imi ter le planc ton �uo res cent et
ain si at ti rer en sur face et dans les � lets ca la mars et en cor nets qui,
ha bi tuel le ment, évo luent dans les pro fon deurs. Ce sont en �n les
feux de fo rêt en Afrique ou au Ca na da, et l’image de la Terre vue
de nuit gagne en core en puis sance dra ma tur gique lorsque la NA- 

SA y sur im pose l’image des aé ro sols que dé gagent ces évé ne- 

ments67.

Cette ex tra or di naire po ly sé mie de la Bille noire par ti cipe ain si
de sa cir cu la tion d’un pro blème en vi ron ne men tal à l’autre et de
sa sai sie pour illus trer une mul ti tude de ques tions que l’on rat- 

tache à l’âge glo bal et à l’An thro po cène. Mais même quand elle
roule d’une si gni � ca tion à une autre, elle reste «  The Black
Marble », cette image cap ti vante dont la di men sion es thé tique
est qua si ex clu si ve ment pro duite par les dé per di tions de lu mière
ar ti � cielle en di rec tion de l’es pace. À tra vers elle cir cule donc, in- 

ces sam ment, de cou ver tures de livres en ar rière-plans té lé vi- 
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suels, le mes sage du Dark-Sky Mo ve ment. Phé no mé nal, n’est-ce
pas ?

Le 14  fé vrier 1990 et alors qu’elle se si tue à 6 mil liards de ki lo- 

mètres de la Terre68, la sonde Voya ger 1 pho to gra phie notre pla- 

nète et montre un point bleu pâle – « Pale Blue Dot » – per du dans
la lueur du So leil. C’est à la de mande de l’as tro nome et au teur
Carl Sa gan que la sonde, après avoir ter mi né sa mis sion pri maire
– l’étude des pla nètes ex ternes du Sys tème so laire –, a été re pro- 

gram mée par les in gé nieurs de la NA SA pour e� ec tuer un de mi-
tour sur elle-même et ain si pou voir cap tu rer cette image. Carl Sa- 

gan, ins pi ré par cette pho to gra phie gra nu leuse, pu blie ra en 1994

l’ou vrage Pale Blue Dot. A vi sion of the hu man fu ture in space,

dans le quel il écrit que

notre pla nète est une in �me tache so li taire en ve lop pée par
la grande nuit cos mique. Dans notre obs cu ri té – dans toute
cette im men si té  –, il n’y a au cun signe qu’une aide vien dra
d’ailleurs nous sau ver de nous-mêmes. La Terre est jus qu’à
pré sent le seul monde connu à abri ter la vie. […] Que vous le
vou liez ou non, pour le mo ment c’est sur Terre que nous pre- 

nons po si tion. On a dit que l’as tro no mie in cite à l’hu mi li té et
for ti �e le ca rac tère. Il n’y a peut-être pas de meilleure dé- 

mons tra tion de la fo lie des idées hu maines que cette loin- 

taine image de notre monde mi nus cule. Pour moi, ce la sou- 

ligne notre res pon sa bi li té de co ha bi ter plus fra ter nel le ment
les uns avec les autres, et de pré ser ver et ché rir le point bleu
pâle, la seule mai son que nous n’ayons ja mais connue69.

Ain si donc il nous au ra fal lu en tendre puis écou ter les re ven di- 

ca tions par fois vé hé mentes des as tro nomes  : «  Ren dez-nous la
Voie lac tée ! Ren dez-nous les étoiles ! »70 Il nous au ra fal lu le si- 

gnal d’alarme de ces scru ta teurs de la « grande nuit cos mique  »,

puis ce lui des bio lo gistes, éco logues et mé de cins pour en ar ri ver à
amor cer un ques tion ne ment col lec tif sur nos réels be soins de lu- 
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mière ar ti � cielle face aux be soins d’obs cu ri té de l’en semble du vi- 

vant. Il nous au ra fal lu quit ter la Terre et – à l’image de la ré ac- 

tion de Carl Sa gan face à ce point bleu pâle pho to gra phié par
Voya ger 1 – ob ser ver, entre émer veille ment et in quié tude, cette
Bille noire pour sen tir mon ter en nous l’en vie de re des cendre à la
hau teur du ter restre pour y sai sir en �n le pro blème de la pol lu- 

tion lu mi neuse. C’est qu’en e� et – et pour pa ra phra ser Sa gan  –,

qu’on le veuille ou non, pour le mo ment, c’est sur Terre que le vi- 

vant prend po si tion. Reste donc au jourd’hui à re le ver le dé � de
« faire at ter rir » l’obs cu ri té – ou, en d’autres termes, le trai te ment
de la pol lu tion lu mi neuse.
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At ter rir
«  Le site où l’on s’ar rête et l’on s’as soit dé ter mine un point �xe. Un

pôle, en fonc tion du quel on se si tue et s’oriente ; le pre mier étant ce lui
où se tient un homme, qui à par tir de là re pé re ra d’autres sites qui �xe- 

ront l’es pace comme le font le so leil et les autres étoiles. Ce genre de
point pri vi lé gié ex cep tion nel le ment si gni �ant, tou jours re mar quable,

de vient na tu rel le ment sa cré, ou vrant un pa no ra ma sur le cos mos. Tels
les caps ou cimes plus ou moins olym piennes, les cal vaires ou chênes
des car re fours, sources ou con�uents, etc. Le site est la vé ri té que l’on
contemple et d’où l’on contemple, à quoi le voya geur s’ac croche pour
ne pas s’éga rer  ; le but, le port où le na vire fait es cale. “Il vaut le dé- 

tour”, et par fois le voyage du pè le rin ou du tou riste. Bien en ten du, le
plus sou vent ce n’est pas la fan tai sie in di vi duelle, mais la so cié té qui le
dé clare tel, au jourd’hui plus que ja mais. Le site est dé sor mais ins crit
ou même clas sé (une, deux, trois étoiles) et le guide – Mi che lin ou de
Com pos telle – dé ter mine la na ture, les formes et le temps de l’hom- 

mage qu’on doit lui rendre. Mais quand le clas se ment se gé né ra lise et
que ga ran ti par l’État il de vient aus si for mel, le dé clas se ment me- 

nace. »

Ber nard Char bon neau, Fi nis Terræ.

 

Avant que nous pre nions en semble les com mandes du vais seau
Obs cu ri té en vue de né go cier son at ter ris sage, je sou haite ici me
dé bar ras ser d’une chose : l’éven tail des ré ponses tech niques per- 

met tant de ré duire la pol lu tion lu mi neuse. Je vais être un peu
pro vo ca teur  : ce n’est pas dans les in ter ven tions tech niques sur
les sys tèmes d’éclai rage que l’on peut lire et com prendre ce qui se
joue dans la pré ser va tion et la pro tec tion de l’obs cu ri té et dans sa
consi dé ra tion en tant que res source. En d’autres termes, s’épan- 

cher sur les pos sibles tech niques per met tant de ré duire la pol lu- 

tion lu mi neuse re vien drait à don ner trop d’im por tance à ce que
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je consi dère être l’« écume des nuits ». Car en lui-même, l’ar se nal
tech nique dé ployé ne dit rien des pro fon deurs qui nous in té- 

ressent ici, à sa voir les en jeux ter ri to riaux, géo gra phiques, so- 

ciaux, éco lo giques ou po li tiques de la lutte contre la pol lu tion lu- 

mi neuse – ce qui n’est pas contra dic toire avec le fait que le re- 

cours à la seule tech nique pour so lu tion ner les pro blèmes puisse,

lui, être lu dans une pers pec tive po li tique. En �n, je me per mets
cette bru ta li té pour sou li gner éga le ment que, tech ni que ment,

nous sa vons à peu près tout faire en ma tière d’éclai rage puis qu’il
est vrai que nous sa vons même ne plus éclai rer. Nous sa vons faire
du rem pla ce ment de sources lu mi neuses de ve nues ob so lètes ou
dé sor mais consi dé rées comme in ap pro priées, de la baisse du �ux
lu mi neux, de l’éclai rage à la de mande sur simple en voi d’un SMS,

de la té lé ges tion, de la dé tec tion de pré sence, de la re con nais- 

sance de formes per met tant d’adap ter le �ux lu mi neux à la cir cu- 

la tion au to mo bile, cy cliste, pé destre… Bref, vous l’au rez com pris :

les ca ta logues des construc teurs de ma té riel d’éclai rage et de sys- 

tèmes de ges tion des parcs d’éclai rage re gorgent lit té ra le ment de
pos si bi li tés tech niques. Pour tant, le fond du pro blème de meure
s’il est vrai que la pol lu tion lu mi neuse ne cesse de croître. Com- 

ment faire des conces sions sur nos be soins de lu mière ar ti �- 

cielle ? Com ment faire de la pro tec tion de l’obs cu ri té un prin cipe
di rec teur, c’est-à-dire une ligne d’ac tion orien tant sys té ma ti que- 

ment les po li tiques d’amé na ge ment des ter ri toires  ? Pour ré- 

pondre à ce dé �, il nous faut al ler cher cher bien au-de là des
seules ré ponses tech niques et nor ma tives, des seuls dé bats sur
les « seuils et ni veaux d’éclai re ment », les « co e�  cients d’uni for- 

mi té  », les « do ta tions de lu mière  », les «  tem pé ra tures de cou- 

leur  », les « pics de bleu  » et autres ré jouis sances du type «  �ux
maxi mal po ten tiel le ment per du » et « up ward light out put ra tio ».

Néan moins, pré sen tons les prin ci paux le viers qui peuvent être
ac tion nés dans la ma chi ne rie-lu mière par les dé ci deurs en ma- 

tière d’éclai rage – en l’oc cur rence et pour ce qui concerne l’éclai- 
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rage pu blic, les dits dé ci deurs sont les maires des com munes,

épau lés par des ser vices de l’éclai rage ur bain ou des syn di cats in- 

ter dé par te men taux d’éclai rage. On peut tout d’abord pu re ment
et sim ple ment sup pri mer l’éclai rage ar ti � ciel de cer tains es paces.

On peut en suite ré duire la dé per di tion de lu mière en di rec tion du
ciel ou de toute autre zone qui ne consti tue rait pas ce que les
éclai ra gistes ap pellent la «  sur face utile  » – c’est-à-dire la zone
que l’on dé � nit comme étant utile à éclai rer – et dans la quelle une
ar ri vée de lu mière se rait une in tru sion non dé si rée. On peut ain si
in ter dire l’ins tal la tion de tout ma té riel éclai rant au-des sus du
plan ho ri zon tal et créant donc une dé per di tion de lu mière en di- 

rec tion du ciel. On peut éga le ment li mi ter la du rée de l’éclai rage,

en jouant sur ses ho raires de fonc tion ne ment  : il est de plus en
plus cou rant, au jourd’hui, de re cou rir à l’ex tinc tion de l’éclai rage
pu blic en mi lieu de nuit. On peut le plus sim ple ment du monde
opé rer une mo di � ca tion des puis sances ins tal lées et des in ten si- 

tés émises en chan geant les sources lu mi neuses à l’oc ca sion d’une
opé ra tion de « re lam ping ». On peut, en �n, mo di �er la com po si- 

tion spec trale de la lu mière, no tam ment pour évi ter d’éclai rer
l’en vi ron ne ment avec une lu mière trop blanche. La lu mière
blanche – et celle émise par de nom breuses tech no lo gies LED en
est l’ar ché type – émet beau coup de rayon ne ment dans la par tie
bleue du spectre ; ce rayon ne ment est, d’une part, plus for te ment
di� u sé par l’at mo sphère et aug mente donc la taille et l’in ten si té
des ha los lu mi neux et, d’autre part, a� ecte plus lar ge ment et plus
for te ment cer tains pro ces sus bio lo giques et com por te men taux
de nom breuses es pèces, y com pris l’es pèce hu maine.

On le voit, il est des cas – plus nom breux qu’on ne le pense – où
la so lu tion à un pro blème pose elle-même pro blème : les tech no- 

lo gies LED, à l’heure ac tuelle im bat tables si on les consi dère sous
l’angle des éco no mies éner gé tiques et bud gé taires, de viennent
pro blé ma tiques dès lors que l’on dé centre notre re gard pour le
por ter sur les en jeux éco lo giques et sa ni taires. De puis le mi tan
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des an nées 2010, le Dark-Sky Mo ve ment doit d’ailleurs ac cé lé rer
la ré orien ta tion de son ar gu men ta tion en di rec tion des en jeux
éco lo giques et sa ni taires, lui qui s’est lais sé prendre à son propre
piège du rant la dé cen nie 2000-2010, ce lui d’un ar gu men taire
trop for te ment axé sur la tran si tion éner gé tique au quel les tech- 

no lo gies LED ont bien vite per mis de ré pondre par fai te ment.

Nous ne pou vons donc pas nous ca cher der rière les seuls le viers
tech niques  : s’ils per mettent e� ec ti ve ment la mi ti ga tion et donc
la ré duc tion des e� ets né ga tifs de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne
sur l’en vi ron ne ment, leur mo bi li sa tion n’est ce pen dant pas
neutre et pose ques tion, no tam ment en ma tière de gou ver nance
et d’éthique  : à qui re vient-il de ju ger ac cep table ou non telle ré- 

ponse tech nique plu tôt qu’une autre  ? Faut-il aban don ner à la
seule tech nique la ré ponse à des pro blèmes po sés par la tech- 

nique ?

Re pre nons donc les com mandes du vais seau Obs cu ri té et pré pa- 

rons-nous à at ter rir pour pas ser à hau teur hu maine et re gar der
par quels moyens, avec quels ou tils et quels ins tru ments di� é- 

rents ac teurs tentent au jourd’hui de sai sir le pro blème de la pol- 

lu tion lu mi neuse. Ce pro ces sus, qui consiste à an crer l’ac tion
dans l’épais seur phy sique, his to rique et so cioé co no mique du ter- 

ri toire1, est pré ci sé ment ce que l’on ap pelle un pro ces sus de ter ri- 
to ria li sa tion2. Et c’est pour bien com prendre les di� é rentes
formes que re vêt au jourd’hui la ter ri to ria li sa tion de la pré ser va- 

tion de l’obs cu ri té et de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse que
nous de vons nous-mêmes at ter rir  : car il est des choses que l’on
ne peut voir ni sai sir de puis Si rius, point de vue qui ne donne à
voir qu’une Bille noire com po site. Je m’au to rise à re prendre ici,
bien sûr, les termes de l’ar gu men ta tion de l’an thro po logue Bru no
La tour qui, dans Où at ter rir ? Com ment s’orien ter en po li tique ne
dit pas autre chose. C’est d’ailleurs, vous l’au rez com pris, au titre
de son ou vrage que j’em prunte le titre de cette par tie3 :
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For cé ment, de puis Si rius, on risque de ra ter bien des évé ne- 

ments, en se fai sant beau coup d’illu sions sur la ra tio na li té
ou sur l’ir ra tio na li té de la pla nète Terre  ! Si l’on se sou vient
de toutes les bi zar re ries que les Ter riens, de puis trois ou
quatre siècles, se sont ima gi né dis cer ner dans la pla nète
rouge avant de s’aper ce voir de leurs er reurs, on ne s’éton ne-

ra pas de toutes les er reurs com mises, de puis trois ou quatre
siècles, sur le sort des ci vi li sa tions ter restres vues de puis Si- 

rius ! […] Lorsque les par tis dits « éco lo gistes » vont cher cher
à in té res ser les gens à ce qui ar rive « à la na ture » qu’ils pré-

tendent « pro té ger  », si l’on en tend par ce terme la na ture-

uni vers vue de nulle part sup po sée s’étendre de puis les cel- 

lules de notre corps jus qu’aux ga laxies les plus loin taines, la
ré ponse se ra tout sim ple ment  : « C’est trop loin  ; c’est trop
vague  ; ça ne nous concerne pas  ; on s’en moque comme de
notre pre mière che mise ! »

Il est d’ailleurs sur pre nant de voir qu’en ma tière de trai te ment
de la pol lu tion lu mi neuse, de ter ri to ria li sa tion de la pro tec tion de
l’en vi ron ne ment noc turne, qua si ment tout ce qui est ac tuel le- 

ment mis en œuvre est idéel le ment po sé dès les an nées  1990.

Rou vrez les actes du pre mier Congrès na tio nal pour la pro tec tion
du ciel noc turne, à Ro dez en oc tobre 1995, et vous ver rez. Tout est
là – par exemple dans cette in ter ven tion de Mi chel Bo na vi ta co la,

du Centre de pro tec tion du ciel noc turne, de la ré gion tou lou- 

saine – en at tente d’ac ti va tion par les bons ac teurs, les bons re lais
au près des bons ré seaux :

Pro tec tion des sites ex cep tion nels. Ces zones de sites, clas-

sées ex cep tion nelles, sont à pro té ger en prio ri té par des
conven tions État/Ré gion, ac cords lo caux, conven tion avec
des parcs na tio naux… À nous d’ex plo rer les pistes ju ri diques
et de plai der notre cause, car, ne nous y trom pons pas, ce ne
se ra pas fa cile. […] il faut dé mon trer aux dé ci deurs des zones
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consi dé rées qu’il y va de leur in té rêt de le faire. Mais il leur
ap par tien dra de s’im pli quer et de réa li ser ce la au quo ti dien.

Rien ne se ra fait sans eux. Donc il va fal loir ap prendre à ar- 

gu men ter et à né go cier. D’autre part, cer taines causes sont
per dues d’avance (sauf mi racle). No tam ment celles en cla- 

vées au mi lieu de centres ur bains por tés inexo ra ble ment à
se dé ve lop per. […] À cha cun de dé fendre SA terre et SON
ciel. Mais une chose est sûre, il faut pa ral lè le ment prendre le
pro blème par le haut, c’est-à-dire l’État, la ré gion et les ins ti- 

tu tions eu ro péennes. Vaste dé bat !

Tout ou presque est donc là, mais il faut main te nant que le Dark-

Sky Mo ve ment trouve la bonne fe nêtre d’op por tu ni té po li tique.

Par chance, il y en au ra deux  : celle des éco no mies (éco no mies
d’éner gies et bud gé taires) tout d’abord, puis celle, plus ré cente,

des en jeux liés à l’éro sion de la bio di ver si té. On l’a vu, ce sont ces
mêmes en jeux qui ont per mis la mise à l’agen da po li tique de la
pol lu tion lu mi neuse et la construc tion, che min fai sant, d’un vé ri-
table pack lé gis la tif pour son trai te ment. Il n’y a rien d’éton nant à
ce la, et nous de vons nous gar der de pen ser que l’ac tion dans les
ter ri toires ne peut se faire qu’après adop tion de lois ou de normes
au ni veau na tio nal. En réa li té, d’in ces sants al lers-re tours sont
ob ser vables entre les di� é rents ni veaux d’or ga ni sa tion ter ri to- 

riale. Existe ain si, à un mo ment don né, un contexte na tio nal et
ré gio nal, re po sant sur des élé ments de ca drage de l’ac tion pu- 

blique que sont les lois, les normes et les ré gle men ta tions. Mais
des ac tions pion nières, par fois très lo ca li sées, sont me nées par
seule ment quelques ter ri toires – par fois un seul  !  –, et leurs ré- 

sul tats sont at ten ti ve ment ob ser vés par d’autres ter ri toires et
cer tains ser vices de la ré gion ou de l’État. Ces ex pé ri men ta tions
fonc tionnent ou ne fonc tionnent pas, mais quoi qu’il en soit,

leurs ap pren tis sages in fusent len te ment di� é rents ré seaux, ser- 

vices ou mi nis tères. Jus qu’au jour où, fe nêtre d’op por tu ni té po li- 
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tique oblige, ils sont mo bi li sés, par exemple au ni veau na tio nal,
pour ser vir la ré vi sion des lois, normes et ré gle men ta tions. S’ins- 

talle alors une sen sa tion de sta bi li sa tion, l’im pres sion d’un abou- 

tis se ment voire d’un achè ve ment. Et pour tant… de nou velles ex- 

pé ri men ta tions pion nières sont dé jà en cours ailleurs.

Même en ma tière d’ac tion pu blique ter ri to riale, il n’y a donc
rien de pire que l’im mua bi li té des choses, rien de moins na tu rel
que le mythe de l’état stable ! Al lez, vous avez les com mandes du
vais seau Obs cu ri té, ne vous e� rayez donc pas de quelques tur bu- 

lences lors de l’en trée dans l’at mo sphère…

Étoiles pour aires pro té gées

Les exemples his to riques du Lo well Ob ser va to ry ou du Kitt Peak
Na tio nal Ob ser va to ry nous le montrent : l’idée de créer des zones
de pré ser va tion de l’obs cu ri té au tour de cer tains lieux à forts en- 

jeux scien ti �ques n’est pas ré cente puis qu’il est vrai que le Dark-

Sky Mo ve ment y puise ses fon de ments dans la se conde moi tié du
��e siècle. Du rant cette pé riode, ces ex pé riences pion nières ont
d’ailleurs fait tache d’huile au tour d’autres ob ser va toires as tro no- 

miques de re nom : dans le com té de San Die go pour pro té ger l’ob- 

ser va toire du mont Pa lo mar ou en core à Ha waï pour pro té ger
l’ob ser va toire du Mau na Kea. Néan moins, les an nées  1990 et
2000 vont être celles de l’émer gence d’une consi dé ra tion re nou- 

ve lée de la pro tec tion du ciel étoi lé. Une pro tec tion qui ne vi se ra
plus alors ex clu si ve ment le ciel étoi lé en tant que bien-sup port
d’une ac ti vi té scien ti �que pro fes sion nelle et lour de ment ins tru- 

men tée, mais une pro tec tion qui s’oriente vers l’«  as tro tou- 

risme », champ nou veau du dé ve lop pe ment tou ris tique, puis vers
la pré ser va tion de l’«  en vi ron ne ment noc turne  » dans son en- 

semble, com pris comme une sorte de conte nant d’amé ni tés en vi- 

ron ne men tales di verses per met tant de ré pondre à l’en semble des
be soins d’obs cu ri té.
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Dans le pre mier cas, c’est en core le ciel étoi lé qui est sai si pour
être éri gé en « res source ter ri to riale4 », c’est-à-dire pla cé dans la
po si tion d’un bien en vi ron ne men tal dont la pro tec tion et la va lo- 

ri sa tion servent de sup port à des pro jets de dé ve lop pe ment ter ri- 

to rial, no tam ment de dé ve lop pe ment tou ris tique. Dans le se cond
cas, les stra té gies dé ployées par les ter ri toires s’at tachent certes à
pro té ger et va lo ri ser le « bien-sup port » ciel étoi lé – qui reste le
pro duit d’ap pel de toute dé marche de mar ke ting ter ri to rial en la
ma tière –, mais elles lui ad joignent d’autres ob jets éri gés en « res- 

sources en vi ron ne men tales noc turnes » et qui servent de fon de- 

ments à tout un en semble d’ac ti vi tés ré créa tives de la nuit.

Celles-ci per mettent de dé pas ser le seul as tro tou risme et d’en ri- 

chir plus for te ment en core le « pa nier de biens et de ser vices5  »

qu’un ter ri toire est en ca pa ci té de mettre à dis po si tion de ses vi si- 

teurs. Mais avant de sou le ver le ca pot de cette ma chi ne rie ter ri to- 

riale pour voir plus en dé tail ce qui s’y trame, re ve nons aux pré- 

mices de cette « mise en res source » du ciel étoi lé.

L’im pos si ble in scrip tion au pat ri moine mon dial

C’est en 1992 qu’il nous faut re mon ter. An née qui, comme nous
l’avons mon tré, est char nière pour le Dark-Sky Mo ve ment avec la
te nue au siège de l’Or ga ni sa tion des Na tions unies pour l’édu ca- 

tion, la science et la culture (Unes co) à Pa ris, de la Confé rence sur
les fac teurs en vi ron ne men taux de dé gra da tion du ciel noc turne.

À cette oc ca sion, so cié tés scien ti �ques, as so cia tions d’as tro- 

nomes pro fes sion nels et ama teurs de mandent à l’or ga ni sa tion in- 

ter na tio nale de consi dé rer les ob ser va toires as tro no miques
comme par ties pre nantes de notre hé ri tage cultu rel et, à ce titre,

de les ins crire sur la liste des sites na tu rels ou ar chi tec tu raux re- 

mar quables à pré ser ver. La com mu nau té des as tro nomes dé clare
ain si, à l'is sue de cette confé rence, que
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le ciel noc turne re pré sente, avec ses ma gni �ques étoiles et le
mes sage qu’il ap porte sur notre place dans l’Uni vers, un pré- 

cieux tré sor pour toute l’hu ma ni té.

Cette dé cla ra tion res te ra sans suite ap pa rente du rant plu sieurs
an nées, ce qui n’em pê che ra pas l’Union as tro no mique in ter na tio- 

nale (UAI) de pour suivre dans l’ombre son tra vail de lob bying au- 

près de l’Unes co. On trouve certes men tion, en 1994 et dès l’ar- 

ticle 1 de la Dé cla ra tion de La La gu na, de la ques tion du « droit à
un ciel pur  ». Mais cette dé cla ra tion n’est que pré pa ra toire à la
Dé cla ra tion sur les res pon sa bi li tés des gé né ra tions pré sentes en- 

vers les gé né ra tions fu tures6, adop tée en no vembre 1997, et dans
la quelle toute idée de « droit à un ciel pur » au ra dis pa ru. Plus en- 

core et étant don née la for mu la tion qui reste éva sive, rien ne dit
qu’il s’agit là de la tra duc tion d’une vo lon té qu’au rait l’Unes co de
se sai sir, sous l’angle pa tri mo nial, de la ques tion de la dé gra da tion
du ciel noc turne par la pol lu tion lu mi neuse :

Ar ticle  1. Droit à une Terre pré ser vée – Les per sonnes ap- 

par te nant aux gé né ra tions fu tures ont droit à une Terre in- 

demne et non conta mi née, y com pris le droit à un ciel pur  ;

elles ont le droit de jouir de cette Terre qui est le sup port de
l’his toire de l’hu ma ni té, de la culture et des liens so ciaux, as- 

su rant à chaque gé né ra tion et à chaque in di vi du leur ap par- 

te nance à la grande fa mille hu maine7.

Il faut ain si at tendre 2004 pour que les fruits du tra vail des as- 

tro nomes soient ins ti tu tion na li sés  : cette an née-là, l’Unes co ac- 

cepte d’exa mi ner o�  ciel le ment la de mande d’une ini tia tive thé- 

ma tique «  as tro no mie et pa tri moine mon dial  » dont l’ob jec tif
prin ci pal se rait d’éta blir un lien entre science et culture à
l’échelle glo bale et, plus pré ci sé ment, de faire re con naître dans ce
do maine les mo nu ments et sites liés aux ob ser va tions as tro no- 

miques. On le voit  : cette ini tia tive ne vise pas le ciel étoi lé, mais
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bien les sites et mo nu ments scien ti �ques, ceux que l’on peut qua- 

li �er de sites «  en dur  », ins tru men tés, ar chéo lo giques, his to- 

riques ou ac tuel le ment en fonc tion. En d’autres termes, cette ini- 

tia tive sou haite en cou ra ger les États – car l’ins crip tion sur la
Liste du pa tri moine mon dial de l’Unes co reste, quoi qu’il en soit,

une dé marche por tée par les États membres de cette agence des
Na tions unies – à éva luer et re con naître l’im por tance de ce pa tri- 

moine spé ci �que du point de vue his to ri co-cultu rel. Mais s’ils
n’en tendent pas dis cu ter à l’heure ac tuelle d’une pos sible ins crip- 

tion du ciel étoi lé sur cette Liste, les ac teurs à l’ori gine de ce qui
n’est alors qu’un em bryon d’ini tia tive re prennent néan moins la
dé cla ra tion de 1992 et l’en ri chissent, dé cla rant ain si que

le ciel, notre pa tri moine com mun et uni ver sel, fait par tie in- 

té grante de l’en vi ron ne ment per çu par l’hu ma ni té. In clure
l’in ter pré ta tion du ciel comme thème dans le pa tri moine
mon dial est une étape lo gique pour prendre en consi dé ra- 

tion la re la tion entre l’hu ma ni té et son en vi ron ne ment.

Cette étape est né ces saire pour la re con nais sance et à la sau- 

ve garde des biens cultu rels et des pay sages cultu rels ou na- 

tu rels qui trans crivent la re la tion entre l’hu ma ni té et le ciel.

Cette dé cla ra tion a sou vent été mal in ter pré tée, ser vant même
de sup port à une confu sion du rable dans le mi lieu de l’as tro no- 

mie et au sein du Dark-Sky Mo ve ment quant à la re con nais sance
du ciel étoi lé comme bien ins crit sur la Liste du pa tri moine mon- 

dial de l’Unes co. Mais on conçoit que la der nière phrase de cette
dé cla ra tion ait pu sus ci ter un énorme es poir au sein du Dark-Sky
Mo ve ment. Re li sez-la bien  : « Cette étape est né ces saire pour la
re con nais sance et la sau ve garde des biens cultu rels et des pay- 

sages cultu rels ou na tu rels qui trans crivent la re la tion entre l’hu- 

ma ni té et le ciel  »… Il semble en réa li té que la maî trise de cette
dé cla ra tion ait quelque peu échap pé à l’Or ga ni sa tion des Na tions
unies qui, de vant faire face à de nom breuses de mandes concer- 
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nant cette po ten tielle re con nais sance pa tri mo niale du ciel noc- 

turne et des ob jets cé lestes, ré agit en 2007 en dé cla rant o�  ciel le- 

ment qu’il lui est im pos sible d’ins crire le ciel, le ciel noc turne, les
ob jets cé lestes ou en core la lu mière stel laire sur la Liste du pa tri- 

moine mon dial au titre de la Conven tion de 1972 concer nant la
pro tec tion du pa tri moine mon dial, cultu rel et na tu rel.
Au-de là de sa di men sion anec do tique, cet épi sode est symp to- 

ma tique d’un Dark-Sky Mo ve ment à l’a� ût du moindre sup port
ins ti tu tion nel lui per met tant d’aug men ter et de glo ba li ser ses vi- 

sées. On com prend en e� et ai sé ment qu’au-de là d’une ini tia tive
sur les mo nu ments et sites (ar chéo)as tro no miques, le Dark-Sky
Mo ve ment au rait tout à ga gner d’une re con nais sance pa tri mo- 

niale du ciel étoi lé par l’or ga ni sa tion in ter na tio nale qui fait au to- 

ri té en la ma tière, car qui dit pa tri mo nia li sa tion dit pro tec tion.

Mais la ques tion est e� ec ti ve ment plus pi quante qu’elle n’y pa- 

raît, puis qu’elle va même jus qu’à mettre notre concep tion des
«  biens pa tri mo niaux  » à rude épreuve  : la Lune, les pla nètes,

étoiles, né bu leuses, ga laxies et autres co mètes sont-elles des ob- 

jets so lubles dans le pro ces sus de pa tri mo nia li sa tion ? Est-il pos- 

sible d’in té grer ces ob jets à la Liste de l’Unes co sans prendre le
risque de la vi der de son sens  ? As su ré ment, non. Car ce se rait
élar gir le pa tri moine à l’uni vers (ce « grand tout »), dé marche pu- 

re ment et sim ple ment an ti no mique du pro ces sus même de dé �- 

ni tion de « ce qui fait pa tri moine » – pro ces sus qui re lève, là en- 

core et comme pour toute dé � ni tion, de la dé li mi ta tion et même,

ici, de la dis tinc tion.

Il est vrai qu’il est ai sé de conce voir et re con naître que le ciel
noc turne est une res source so cio cul tu relle com mune à toute
l’hu ma ni té. Il est ai sé d’ac cep ter le fait que son ob ser va tion a, de
tout temps et sui vant de mul tiples ra tio na li tés – re li gieuses,

scien ti �ques, tech niques  –, nour ri notre com pré hen sion du
monde ob ser vable et de notre place en son sein. Il est ai sé de voir
com bien l’as tro no mie, en ob ser vant et in ter pré tant scien ti � que- 
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ment les ob jets et évé ne ments cé lestes, a ir ri gué la science
contem po raine. Bref, il est ai sé d’ac cep ter le fait que l’ob ser va tion
et la com pré hen sion hu maine du ciel ont fort à voir avec de nom- 

breuses pra tiques cultu relles qui toutes sont au fon de ment d’une
pro duc tion co los sale d’in ter pré ta tions du monde par les hu- 

mains, et donc d’une pro duc tion de pa tri moine im ma té riel. Mais
il n’en reste pas moins qu’il est pu re ment et sim ple ment im pos- 

sible d’ins crire sur la Liste du pa tri moine mon dial de l’Unes co les
ob jets et évé ne ments cé lestes en eux-mêmes, et ce mal gré ce qu’il
faut bien ap pe ler une «  in �a tion pa tri mo niale8  », qui sans cesse
élar git les contours et les conte nus de ce qui est sus cep tible d’être
in gé ré par le pro ces sus de pa tri mo nia li sa tion : du pri vé au pu blic,

du mo nu men tal au na tu rel, du ma té riel à l’im ma té riel, du sa cré
au pro fane, du lieu au ter ri toire, que ne reste-t-il pas à « pa tri mo- 

nia li ser » et à ins crire en bas de la dé jà très longue Liste dres sée
par l’Unes co ?

Bien sûr, on pour rait consi dé rer qu’un ma gni �que ciel étoi lé dé- 

nué de toute pol lu tion lu mi neuse et tra ver sé d’une Voie lac tée
tel le ment res plen dis sante qu’elle en est presque éblouis sante
consti tue un « phé no mène na tu rel ou une aire d’une beau té na tu- 

relle et d’une im por tance es thé tique ex cep tion nelle » (cri tère VII
de sé lec tion par l’Unes co). On pour rait consi dé rer qu’un en vi ron- 

ne ment épar gné par la pol lu tion lu mi neuse et qui n’est donc sou- 

mis qu’à son ré gime na tu rel de lu mi no si té soit un mi lieu « émi-
nem ment re pré sen ta tif de pro ces sus éco lo giques et bio lo giques
en cours dans l’évo lu tion et le dé ve lop pe ment des éco sys tèmes et
com mu nau tés de plantes et d’ani maux ter restres, aqua tiques, cô- 

tiers et ma rins » (cri tère IX de sé lec tion par l’Unes co) ; ou en core
un mi lieu qui contient « les ha bi tats na tu rels les plus re pré sen ta- 

tifs et les plus im por tants pour la conser va tion in si tu de la di ver- 

si té bio lo gique, y com pris ceux où sur vivent des es pèces me na-

cées ayant une va leur uni ver selle ex cep tion nelle du point de vue
de la science ou de la conser va tion  » (cri tère X de sé lec tion par
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l’Unes co). Mais com ment faire en trer le ciel noc turne étoi lé dans
les cri tères du « pa tri moine na tu rel » s’il est vrai que la Conven- 

tion concer nant la pro tec tion du pa tri moine mon dial cultu rel et
na tu rel dé � nit ce der nier comme étant

les for ma tions géo lo giques et phy sio gra phiques et les zones
stric te ment dé li mi tées consti tuant l’ha bi tat d’es pèces ani- 

male et vé gé tale me na cées, les sites na tu rels du point de vue
de la science, de la conser va tion ou de la beau té na tu relle. Il
com prend les parcs et les ré serves na tu rels, les jar dins zoo- 

lo giques et bo ta niques et les aqua riums.

Le ciel, qu’il soit noc turne ou diurne, étoi lé ou char gé de nuages,

ne sau rait te nir dans des « zones stric te ment dé li mi tées », a for- 
tio ri être ré duit à un « site na tu rel  ». Alors, com ment faire pour
pro té ger ce bien en vi ron ne men tal qui n’a pour sa dé fense au cun
sta tut ju ri dique9  ? L’as tuce trou vée par le Dark-Sky Mo ve ment
consiste ici à « faire tom ber au sol » la pro tec tion du ciel. Car s’il
est vrai que les ob ser va toires as tro no miques, à l’image de nom- 

breux «  biens mixtes  », tirent leur va leur ex cep tion nelle d’une
com bi nai son in ex tri cable entre pa tri moine cultu rel – fait de di- 

men sions tech niques et scien ti �ques – et pa tri moine na tu rel – le
ciel étoi lé qui, inexo ra ble ment, dé �le au-des sus de leurs cou- 

poles –, ar rê tons de dis so cier les sites as tro no miques du ciel qui
les sur plombe. Ré ta blis sons le lien entre le ciel étoi lé et les lieux
de puis les quels on l’ob serve.

La bel liser la qual ité du ciel noc turne

« At ter ris sons et ins cri vons au sol la pro tec tion de l’ac cès vi suel à
un ciel noc turne exempt de pol lu tion lu mi neuse », voi là le rai son- 

ne ment qui, pa ral lè le ment aux ré �exions me nées au sein de l’ini- 

tia tive thé ma tique dé ve lop pée par l’Unes co et l’Union as tro no- 

mique in ter na tio nale, in fuse le Dark-Sky Mo ve ment dans les an- 

nées 1990. Il faut dire qu’en 1993, un si gnal fort leur par vient : une
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« Ré serve de ciel étoi lé » est créée au tour du lac Hud son (Mi chi- 

gan), di rec te ment liée à une aire de ré créa tion pu blique, le Wal ter
J. Hayes State Park. Il s’agit d’une pre mière ex pé rience dans la- 

quelle le parc s’en gage à uti li ser du ma té riel d’éclai rage qui, d’une
part, mi ni mise la dé per di tion de lu mière ar ti � cielle et, d’autre
part, est équi pé de dé tec teurs de mou ve ment quand ce la est pos- 

sible. Néan moins, et s’il est de man dé aux vi si teurs d’être vi gi lants
quant à leurs usages de lu mière ar ti � cielle dans l’en ceinte du ter- 

rain de cam ping ou dans leur voi ture par exemple, il n’existe au- 

cun rè gle ment strict. Mais qu’im porte  : preuve est don née qu’il
est pos sible, dans un ter ri toire, de co or don ner des ac teurs pour
agir et « faire at ter rir » la pré ser va tion du ciel noc turne. Les deux
as so cia tions nord-amé ri caines phares du Dark-Sky Mo ve ment
que sont la Royal As tro no mi cal So cie ty of Ca na da (RASC) et l’In- 

ter na tio nal Dark-Sky As so cia tion (IDA) se sai sissent de ce dé- 

mons tra teur ter ri to rial et mettent en place, au dé but des an- 

nées  2000, des groupes de tra vail dont le but est de dé � nir de
nou veaux zo nages de pro tec tion pour en cou ra ger les col lec ti vi tés
ter ri to riales, les parcs et les aires pro té gées du monde en tier à
pré ser ver l’obs cu ri té.

Di� é rents la bels de pro tec tion du ciel étoi lé et de l’en vi ron ne- 

ment noc turne voient ain si le jour, por tés non seule ment par la
RASC et l’IDA, mais éga le ment par l’Unes co et l’UAI qui, dans le
même temps, ont tout fait pour res ter dans cette course aux
étoiles en ins ti tuant leur propre la bel li sa tion. Tous les la bels pro- 

po sés sont ac cor dés après mise en œuvre, par les ac teurs des ter- 

ri toires qui sou hai te raient can di da ter, de po li tiques vo lon ta ristes
de lutte contre la pol lu tion lu mi neuse, de pro grammes d’édu ca- 

tion du pu blic à l’en vi ron ne ment voire de science par ti ci pa tive, et
de stra té gies vi sant un dé ve lop pe ment tou ris tique du rable au- 

tour de cette nou velle manne ter ri to riale que sont les res sources
en vi ron ne men tales noc turnes. Dans cette pé pi nière de la bels ter- 

ri to riaux, ce sont ceux de l’IDA qui s’im posent bien vite, et l’on
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dé nombre à l’heure ac tuelle 125 zones de pré ser va tion de l’obs cu- 

ri té re con nues et pro mues par cette as so cia tion10. Par mi elles, les
fa meuses Ré serves in ter na tio nales de ciel étoi lé (RICE) que l’as- 

so cia tion dé � nit comme étant :

[des] es pace[s] pri vé[s] ou pu blic[s] o� rant un en vi ron ne- 

ment noc turne et des nuits étoi lées d’une qua li té ex cep tion- 

nelle et fai sant l’ob jet d’une pro tec tion ex pli cite à titre de
pa tri moine scien ti �que, na tu rel, édu ca tif et cultu rel ou en
rai son de [leur] mis sion vi sant à o� rir au pu blic la jouis- 

sance d’un vaste ter ri toire. Une RICE com prend une ré gion
cen trale ré pon dant aux cri tères de qua li té mi ni mums re quis
au ni veau du ciel et de l’obs cu ri té na tu relle ain si qu’une ré- 

gion pé ri phé rique qui ap porte son sou tien aux va leurs rat ta- 

chées au ciel étoi lé de la ré gion cen trale et qui en tire à son
tour les bé né �ces. La RICE consiste en un par te na riat éta bli
entre les di� é rents pro prié taires ou ad mi nis tra teurs du ter- 

ri toire sur la base d’une re con nais sance de la va leur du ciel
étoi lé, la quelle se concré tise sous forme de ré gle men ta tions,

d’en tentes for melles, ou en core d’une pla ni � ca tion à long
terme.

C’est au Qué bec, en 2007, qu’est pour la pre mière fois dé cer né ce
la bel. La Ré serve in ter na tio nale de ciel étoi lé du Mont-Mé gan tic
est ins ti tuée au tour de l’ob ser va toire du Mont-Mé gan tic, au sein
du parc na tio nal épo nyme. La la bel li sa tion consacre tout à la fois
la qua li té du ciel étoi lé vi sible de puis l’ob ser va toire et ses en vi- 

rons, et le pro jet de ter ri toire – ou, en d’autres termes, la mo bi li- 

sa tion forte d’une mul ti pli ci té d’ac teurs po li tiques, éco no miques,

scien ti �ques – pour le pré ser ver et le va lo ri ser. Plus de dix ans
après son ob ten tion, cette la bel li sa tion montre de réels e� ets sur
l’amé lio ra tion de la qua li té du ciel noc turne ob ser vable de puis la
ré gion du Mont-Mé gan tic. Il y a aus si, par fois, des e� ets in at ten- 

dus, des pe tites his toires qui per mettent de com prendre ce
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qu’une ter ri to ria li sa tion plei ne ment réus sie peut en gen drer. Au
Mont-Mé gan tic, le tra vail de fond me né pour an crer vé ri ta ble- 

ment la RICE dans l’épais seur phy sique, his to rique et so cioé co- 

no mique du ter ri toire a di rec te ment contri bué à sau ver l’ob ser- 

va toire as tro no mique. Preuve s’il en est qu’un pro jet de ter ri toire
qui né go cie bien son at ter ris sage peut don ner du sens aux lieux et
ain si aug men ter tout à la fois le sen ti ment d’ap par te nance à un
ter ri toire et la va leur pa tri mo niale confé rée à cer tains biens par
ses ha bi tants et usa gers. À cette condi tion d’une ter ri to ria li sa tion
réus sie, le pro jet de ter ri toire qu’est la la bel li sa tion RICE joue un
rôle clé dans l’aug men ta tion du «  concer ne ment11  » et fa vo ri ser
ain si l’en ga ge ment pour la sau ve garde de cer taines ac ti vi tés lo- 

cales et pour la pro tec tion de l’en vi ron ne ment.

Dé but juin 2015 et avec mes col lègues du Col lec tif Re noir (Res- 

sources en vi ron ne men tales noc turnes et ter ri toires)12, nous pro- 

� tons d’un voyage à l’oc ca sion d’une com mu ni ca tion lors d’un
col loque uni ver si taire dans la ville de Qué bec pour al ler, du rant
quelques jours, me ner des en tre tiens avec plu sieurs ac teurs-clés
de la construc tion de la RICE du Mont-Mé gan tic. Ro bert La mon- 

tagne et Oli vier Her nan dez nous re çoivent le plus sim ple ment,

mais aus si le plus cha leu reu se ment du monde. Ils sont tous deux
as tro phy si ciens à l’Uni ver si té de Mont réal qui, conjoin te ment
avec l’Uni ver si té La val, ex ploite l’ob ser va toire du Mont-Mé gan- 

tic. J’ai en core sou ve nir du ta bleau blanc de vant le quel ils se sont
ins tal lés. J’y vois quelques équa tions qui, pour moi, res te ront à
ja mais obs cures, et d’étranges � gures spec trales ain si que des
ques tions presque in com pré hen sibles – il y a tou jours plus de
ques tions que d’a� r ma tions sur les ta bleaux des cher cheurs  :

« Can ΔM (ve ry small) cause Δmag ? Can pul sa tions cause ΔV  ?  »
Mais il me faut re ve nir sur terre, une fois de plus at ter rir, car nos
hôtes ont beau coup à dire. Ils nous ra content no tam ment un épi- 

sode alors ré cent de l’his toire de leur ob ser va toire…
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Quatre mois au pa ra vant, dans la ma ti née du 11  fé vrier 2015, la
struc ture est contrainte d’an non cer sa fer me ture le 1er avril pro- 

chain, pour rai sons bud gé taires à la suite du non-re nou vel le ment
d’une sub ven tion fé dé rale. Cette an nonce, ra pi de ment re layée
par les ré seaux so ciaux, sus cite des ré ac tions in at ten dues à
grande échelle  : de nom breuses per sonnes se mo bi lisent pour
ten ter de main te nir les ac ti vi tés de l’ob ser va toire. Le len de main,

le gou ver ne ment fé dé ral re vient sur sa dé ci sion : Ot ta wa an nonce
un � nan ce ment de deux ans. Ro bert La mon tagne et Oli vier Her- 

nan dez nous ex pliquent alors le poids de l’at ta che ment du pu blic
à la RICE. Dans l’ima gi naire col lec tif, cette Ré serve in ter na tio- 

nale de ciel étoi lé ne peut se conce voir sans la pré sence en son
centre de l’ob ser va toire du Mont-Mé gan tic. Ain si, sans cet amal- 

game entre le ter ri toire la bel li sé et son ob ser va toire as tro no- 

mique, l’image de l’ob ser va toire ne se rait pas celle d’un bien pu- 

blic – au sens de « bien pour le pu blic » – ayant une va leur pa tri- 

mo niale. Les deux as tro phy si ciens nous ex pliquent alors que c’est
en rai son de cette va leur, ré vé lée ou tout du moins conso li dée par
la créa tion de la RICE, que le gou ver ne ment a été pous sé à re con- 

si dé rer sa po si tion :

Oui, ça a été très fort, je suis sur les ré seaux so ciaux et là je
n’ar ri vais tout sim ple ment plus à suivre, mon compte Twit- 

ter dé � lait en per ma nence, j’avais des ap pels Fa ce book !

–  Je suis tom bé en bas de ma chaise  ! Ça a fait le tour du
monde ! Une de mi-heure après l’an nonce, je re ce vais un ap- 

pel de quel qu’un qui était de Du baï ! C’était un Ca na dien ex- 

pa trié, mais il était à Du baï et vou lait sa voir ce qu’il pou vait
faire pour nous ai der… […]

– Et c’est un très bel exemple de cette es pèce de ma riage
entre l’ob ser va toire et l’as pect ré créo tou ris tique : on n’a rien
à voir là-de dans, mais, mais c’est parce que [la RICE] existe
qu’ils savent que nous sommes là, et qu’il n’est pas ques tion
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que ça ferme ! Pour nous ça a été bé né �que en bout de ligne !

Alors on se de man dait en semble tout à l’heure, à pro pos de
la co ha bi ta tion du tou risme avec les as tro nomes… Il n’y a
pas le choix  ! Je veux dire c’est… notre sur vie passe par ça
main te nant !

– Mais je dois dire aus si une chose. Au Qué bec, les gens sont
très �ers et s’ap pro prient ra pi de ment les choses. Et avec
l’ob ser va toire, et grâce au tra vail aus si de Hu bert Reeves
dans tous les mé dias, les gens se sont ap pro prié sen ti men ta- 

le ment l’ob ser va toire, et c’est quelque chose d’im por tant
pour eux, vrai ment !

– C’est de ve nu un tré sor na tio nal  ! Et on ne touche pas un
tré sor na tio nal ! (rires)
– On ne touche pas à l’ob ser va toire !

– Comme se plai sait à le dire un an cien pré fet d’une mu ni ci- 

pa li té, «  l’ob ser va toire, c’est le vais seau ami ral  !  » n’est-ce
pas  ? Le reste est dé pen dant de l’ob ser va toire et donc si on
ferme… ils sentent bien que le pôle d’at trac tion passe par
l’ob ser va toire, alors même que si l’ob ser va toire dis pa raît la
RICE existe en core  ! Mais c’est le sym bole, n’est-ce pas  ?

L’ob ser va toire est un pa tri moine cultu rel, scien ti �que, et le
ciel qui est au-des sus de lui de vient aus si un pa tri moine. Et
je di rais que c’est comme ça que le pro duit est ven du, n’est-

ce pas ? Sans être pé jo ra tif, c’est comme ça qu’il est com mer- 

cia li sé : « Ve nez voir les étoiles, ve nez voir l’ob ser va toire ! »

Le ciel étoilé, nou velle ressource ter ri to ri ale

La « mise en tou risme » pour contri buer à sau ver un ob ser va toire
as tro no mique ? Voi là qui fait écho à une autre opé ra tion de sau- 

ve tage me née plus près de nous, dans les Py ré nées fran çaises où,

le 19 dé cembre 2013, est ins ti tuée la RICE du pic du Mi di. Avec
une « zone cœur  » de 600 ki lo mètres car rés et une « zone tam- 

pon » de 3 300 ki lo mètres car rés, le pro jet de ter ri toire est am bi- 
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tieux, mais rem porte l’adhé sion una nime des édiles lo caux. Et
pour cause : il vient conso li der un peu plus, en la di ver si �ant, une
va lo ri sa tion (hy per-)tou ris tique du pic du Mi di dé jà bien an crée
et qui a gran de ment contri bué, dans les an nées 2000, à la sur vie
du site scien ti �que13. C’est qu’ici, on ne laisse pas tom ber un haut
lieu du py ré néisme, un som met la bel li sé « Grand Site Oc ci ta nie »,

l’at trac teur étrange et le pro duit d’ap pel de l’en semble du sys- 

tème tou ris tique lo cal ! Bien sûr, il y a Lourdes pas loin, mais les
mi racles on ne sait pas com bien de temps ça dure, alors que les
étoiles…

« Quand la jour née touche à sa �n, em prun tez le té lé phé rique.

Alors que tous les tou ristes re des cendent, vous, vi si teur pri vi lé- 

gié, vous mon tez alors pas ser la nuit au Pic ! » Ici, à plus de 2 800

mètres d’al ti tude, les su per la tifs ne manquent pas. Au som met,

vous pou vez dé sor mais ac cé der à plu sieurs pro duits en lien avec
l’as tro tou risme et la contem pla tion pay sa gère. Ex po si tion et pla- 

né ta rium – le plus haut d’Eu rope – en jour née, puis res tau ra tion
d’al ti tude avant d’al ler pas ser une «  soi rée étoi lée  » o� rant la
contem pla tion noc turne du pay sage de puis les mul tiples pla te- 

formes du site, ou bien – si votre bud get vous le per met – une
«  nuit sous les étoiles  » qui vous don ne ra ac cès aux té les copes
sous cou poles et à « une chambre sur la mon tagne ». Si vous avez
choi si cette der nière for mule, ce n’est que le len de main « dans la
ma ti née que vous re joi gnez La Mon gie, les yeux em plis d’étoiles,

le cer veau riche de nou velles connais sances et le cœur dé bor dant
d’émo tions… »

Comme tout la bel de qua li té (et l’on va, en la ma tière, des AOC
fro ma gères à l’ins crip tion à la Liste du pa tri moine mon dial de
l’Unes co, en pas sant par la la bel li sa tion Villes et vil lages �eu ris),

le la bel RICE consti tue pour un ter ri toire un avan tage éco no- 

mique – le jar gon di ra «  avan tage com pé ti tif  » – en ser vant de
sup port à un nou veau seg ment pour le dé ve lop pe ment lo cal.
L’ob ten tion de ce la bel a� rme en e� et une qua li té du ciel étoi lé
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meilleure ici qu’ailleurs, ce qui lé gi time le ter ri toire dans ses dé- 

marches de pro mo tion de la na tu ra li té de « sa nuit ». Le ter ri toire
trans forme ain si «  son ciel étoi lé  » en une ri chesse qui lui est
propre ou, en d’autres termes, en une res source ter ri to riale que
l’on di ra spé ci �que.

Au-de là des seuls sites-ob ser va toires, les la bels de l’IDA visent
plus lar ge ment à o� rir des ter ri toires en tiers pour l’ob ser va tion
pri vi lé giée du ciel noc turne et la jouis sance d’un en vi ron ne ment
noc turne pré ser vé14. En ce sens, la dé marche ré pond bien sûr aux
at tentes des as tro nomes ama teurs, qui trouvent dans ces ter ri- 

toires l’as su rance d’un ciel d’ex cep tion. Mais de nou veaux pu blics
sont éga le ment re cher chés. Par exemple, la pra tique de la pho to- 

gra phie pay sa gère noc turne se dé ve loppe for te ment de puis les
an nées 2000 et amène tout un cha cun, as tro nome che vron né ou
non, à por ter at ten tion à la qua li té du ciel noc turne. De puis le dé- 

ve lop pe ment de cap teurs nu mé riques per met tant la pho to gra- 

phie à très haute sen si bi li té de pay sages noc turnes jus qu’à l’ap pa- 

ri tion d’ap pli ca tions mo biles fa ci li tant le re pé rage des constel la- 

tions sui vant le prin cipe de la réa li té aug men tée, les tech niques
nu mé riques mo di �ent en pro fon deur nos rap ports à la voûte cé- 

leste et aux évé ne ments qui s’y dé roulent. Pour ces pra tiques
d’ob ser va tion hé té ro clites et iti né rantes – tan tôt très tech niques
et pla ni �ées en fonc tion des éphé mé rides, tan tôt pu re ment
contem pla tives et au ha sard des cir cons tances  –, tout ter ri toire
la bel li sé de vient une cible pri vi lé giée o� rant une mul ti tude de
spots d’ob ser va tion. Dès lors, si la pré sence d’un ob ser va toire as- 

tro no mique lour de ment équi pé et ou vert au pu blic reste un
atout, elle n’est plus ab so lu ment né ces saire au ter ri toire pour
s’en ga ger dans une dé marche de la bel li sa tion.

Du ciel étoilé à l’en vi ron nement noc turne

Dé pas sant le seul ciel étoi lé, ce pro ces sus de mise en res source
ter ri to riale se sai sit dé sor mais de la qua li té en vi ron ne men tale
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noc turne dans son en semble. Celle-ci sert de sup port à l’émer- 

gence et au dé ve lop pe ment d’une mul ti tude d’ac ti vi tés ré créa- 

tives qui prennent pour ob jet cen tral la nuit « na tu relle  » et ses
at tri buts bio phy siques  : le ciel étoi lé bien sûr, mais plus lar ge- 

ment des pay sages re mo de lés sous l’e� et des jeux de l’obs cu ri té et
de la lu mière sé lé nite, des pay sages so nores spé ci �ques que l’on
doit à la pré sence de la faune noc turne ou en core des pay sages ol- 

fac tifs et des sen sa tions ra di ca le ment autres que leurs com plices
diurnes. Le tout em pa que té dans des nuits sous les étoiles, des
soi rées d’ob ser va tion as tro no mique, des bi vouacs, des ba lades ac- 

com pa gnées d’un conteur et à l’écoute des bruits de la nuit, ou en- 

core des ran don nées na tu ra listes à la dé cou verte de la faune noc- 

turne. Le seg ment du tou risme de na ture trouve donc un ter reau
fer tile dans la la bel li sa tion RICE. En pui sant dans la di men sion
im mer sive qu’au to rise la nuit et son obs cu ri té, il pro meut un rap- 

port ex pé rien tiel au monde en vi ron nant. Il joue des res sorts de
l’ex pé rience de na ture et de la re con nexion, à tra vers l’obs cu ri té,

le ciel étoi lé ou les pay sages noc turnes, à une sorte d’iden ti té per- 

due en mo bi li sant fré quem ment le mythe du re tour à la na ture
vierge, sau vage, im ma cu lée puisque sur plom bée d’une écla tante
Voie lac tée. Le spec ta teur «  s’im merge  », «  re garde  », «  voit  »,

« écoute » a�n de pou voir « ques tion ner ».

La ré cente la bel li sa tion Ré serve in ter na tio nale de ciel étoi lé du
parc na tio nal des Cé vennes s’ins crit plei ne ment dans cette ten- 

dance. Le parc, la bel li sé le 13 août 2018, n’abrite en e� et au cun
ob ser va toire as tro no mique pro fes sion nel. À l’image de nom- 

breux autres parcs qui se sai sissent ac tuel le ment des di� é rents
la bels de l’In ter na tio nal Dark-Sky As so cia tion, il mise sur la va lo- 

ri sa tion de l’en vi ron ne ment noc turne dans ses mul tiples di men- 

sions (ob ser va tion du ciel étoi lé, mais éga le ment ob ser va tion et
écoute de la faune noc turne ou en core ran don nées noc turnes, à
l’aube ou au cré pus cule). L’in ves tis se ment, à l’heure ac tuelle, des
dé marches de pré ser va tion de l’obs cu ri té par les ré seaux d’aires
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pro té gées (parcs na tio naux, mais éga le ment, en France, parcs na- 

tu rels ré gio naux) est ain si ré vé la teur de ce glis se ment d’une pro- 

tec tion spé ci �que – le ciel étoi lé des as tro nomes – vers une pro- 

tec tion plus gé né rique – l’obs cu ri té en ten due comme res source
plu ri di men sion nelle per met tant de ré pondre à de mul tiples be- 

soins hu mains et non hu mains d’obs cu ri té.

Ce fai sant, les parcs na tio naux et parcs na tu rels ré gio naux rem-

plissent ici plu sieurs de leurs mis sions fon da men tales  : être des
ter ri toires sen ti nelles, par ti ci per à la pro tec tion des mi lieux na- 

tu rels, veiller au main tien d’une bonne co ha bi ta tion entre usages
hu mains et non hu mains de l’es pace, ou en core se po si tion ner en
in cu ba teurs dans les quels sont mises au point et tes tées des in no- 

va tions vi sant à ré pondre à de nou velles pré oc cu pa tions. Mais ne
soyons pas naïfs pour au tant : les en jeux éco no miques liés au dé- 

ve lop pe ment d’une nou velle � lière tou ris tique ne sont ja mais
loin. Le Na tio nal Park Ser vice états-unien ne s’y est pas trom pé,

lui qui a très tôt créé en son sein une Na tu ral Sounds and Night
Skies Di vi sion, qui pro meut plus par ti cu liè re ment les di men- 

sions ex pé rien tielles de na ture ac ces sibles nui tam ment dans les
parcs na tio naux :

Les parcs na tio naux états-uniens ren ferment de nom breux
tré sors pré cieux. Par mi eux, des sons na tu rels cap ti vants et
des ciels noc turnes im pres sion nants. La joie d’écou ter la
sym pho nie tran quille de la na ture et l’émer veille ment de
voir la Voie lac tée s’éti rer au-des sus de sa tête sont des ex pé- 

riences uniques qui peuvent en core être vé cues dans plu- 

sieurs de nos parcs na tio naux. Les sons na tu rels et les pay- 

sages sculp tés par la lu mière na tu relle sont es sen tiels pour
pré ser ver l’in té gri té de nos tré sors na tio naux. Ils sont ma- 

gni �ques en soi et ins pi rants pour les vi si teurs qui viennent
dans les parcs na tio naux. Ils sont vi taux pour la pro tec tion
du ca rac tère sau vage des parcs, fon da men taux pour le
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contexte his to rique et cultu rel, et cru ciaux pour la faune
sau vage15.

Dans la RICE du parc na tio nal des Cé vennes par exemple, ex pé- 

rience de na ture et loi sirs s’en tre mêlent dans l’ap pré hen sion
mul ti sen so rielle d’un en vi ron ne ment noc turne pré ser vé. En ce
sens, les ter ri toires la bel li sés pour la qua li té de leur en vi ron ne- 

ment noc turne – qu’il s’agisse de Ré serves in ter na tio nales de ciel
étoi lé, de Parcs in ter na tio naux de ciel étoi lé ou de tout autre la bel
en la ma tière – consti tuent des es paces de dé mo cra ti sa tion de
l’ex pé rience d’ob ser va tion. En pro té geant l’obs cu ri té de la pol lu- 

tion lu mi neuse, en rou vrant des fe nêtres mul tiples sur le ciel,
mais aus si sur une faune noc turne pré ser vée, ils éga lisent les pos- 

si bi li tés d’ac cès à ces amé ni tés en vi ron ne men tales qui sont au- 

tant de pa tri moines lo caux. Ob ser va tions cé lestes et na tu ra listes
ne sont alors plus con� nées à une pra tique éli tiste. En �n, et si par
l’ex pé rience nous cher chons dans une cer taine me sure à de ve nir
di� é rent de ce que nous étions, la di men sion on to lo gique d’une
ex pé rience de na ture – comme peut l’être l’ob ser va tion du ciel
étoi lé et des pay sages noc turnes ou en core l’ob ser va tion et
l’écoute de la ri chesse fau nis tique d’un ter ri toire – contri bue à
for ger notre ci toyen ne té en vi ron ne men tale, à aug men ter notre
concer ne ment en ma tière de pro tec tion de l’en vi ron ne ment.

C’est aus si en ce sens que la ter ri to ria li sa tion de la pré ser va tion
de l’obs cu ri té peut être ap pré hen dée. Mais gar dons néan moins à
l’es prit les pru dentes ré �exions de Ra phaël Lar rère :

Moyen de contour ner la di�  cul té de lé gi ti mer la pro tec tion
de la « na ture  », dans un monde pré oc cu pé de biens ma té- 

riels, la vo lon té pé da go gique ren contre l’es poir des com- 

munes ru rales de ti rer pro �t d’un tou risme nou veau. […] Gé- 

rer pour ins truire et pour po pu la ri ser la « pro tec tion de la
na ture  », ce n’est donc pas in ter rompre la conti nui té de la
mise en va leur, mais opé rer une spé cia li sa tion fonc tion nelle
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de l’es pace. C’est re trou ver l’utile comme prin cipe or ga ni sa- 

teur de l’ar ti �ce. […] Il ne s’agit donc plus d’o� rir, par un art
du na tu rel, l’illu sion de la na ture, mais de mettre en scène le
spec tacle du soin que l’on prend d’elle. Ou plus exac te ment
des e� orts que l’on fait pour en pro duire un si mu lacre. Aus si
peut-on, dans ces exemples, pres sen tir un dan ger  : sous la
pres sion des in té rêts éco no miques et par la lo gique de la
pro duc tion mé dia ti sée d’images, pour rait se dé ve lop per, en
marge des opé ra tions o�  cielles (et peut-être même en re la- 

tion avec elles) cette in dus trie du faux qui sé vit aux États-

Unis (dans les ma rine worlds et autres ani mal parks), et
qu’Um ber to Eco a bro car dé dans son ar ticle «  Éco lo gie
1984 : et le Co ca-Co la s’est fait chair ».16

Obs cu ri té pour bio di ver si té 2.0

Deux Ré serves in ter na tio nales de ciel étoi lé en France, c’est un
bon dé but. D'autres ne tar de ront pas à voir le jour –  les pro jets
ter ri to riaux connaissent eux aus si les e� ets de mode. Nous pou- 

vons ajou ter à ce la les ter ri toires – no tam ment les parcs na tu rels
ré gio naux – qui s’ap prêtent à po ser leur can di da ture pour l’ob- 

ten tion du la bel Parc in ter na tio nal de ciel étoi lé. Nous pou vons
même en vi sa ger que l’ob ten tion d’un la bel cer ti �ant les e� orts
consen tis par les ter ri toires pour pré ser ver l’obs cu ri té de vienne,

dans les an nées à ve nir, un at ten du dans le ca hier des charges de
l’en semble des aires pro té gées fran çaises. Reste ce pen dant un
pro blème  : tous sta tuts confon dus, les aires pro té gées fran çaises
cou vraient, en avril 2017, en vi ron 21 % des terres du pays – ar ron- 

dis sons, sans trop tra hir ce chi�re, à 20  %. Pour tant, ces aires
pro té gées sont nom breuses, ne se can ton nant pas aux parcs na- 

tio naux et aux parcs na tu rels ré gio naux puis qu’on y trouve éga le- 

ment, sans sou ci d’ex haus ti vi té, des ré serves na tu relles, des sites
clas sés et ins crits, des ré serves bio lo giques, des aires de pro tec- 
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tion de bio topes ou en core des zones na tu relles d’in té rêt éco lo- 

gique, fau nis tique et �o ris tique.

S’ex traire des seules aires pro tégées

Alors que faire pour lut ter contre la pol lu tion lu mi neuse dans les
80 % res tant du ter ri toire ? Car si les zo nages de pré ser va tion de
l’obs cu ri té que sont les ré serves et parcs in ter na tio naux de ciel
étoi lé consti tuent e� ec ti ve ment un socle d’amorce pour la mise
en œuvre de po li tiques vo lon ta ristes de lutte contre la pol lu tion
lu mi neuse, on sent bien qu’ils ne sont néan moins pas su�  sants.

Leur nombre est en core res treint et, sur tout, ils prennent ap pui
es sen tiel le ment sur des aires pro té gées d’ores et dé jà très peu
pro duc trices, en elles-mêmes, de pol lu tion lu mi neuse. C’est
d’ailleurs en ce sens que nous de vons par ler à leur pro pos – et
même si la dis tinc tion est sub tile – de « zones de pré ser va tion de
l’obs cu ri té » bien plus que de « zones de lutte contre la pol lu tion
lu mi neuse »17. Ce qui nous au to rise à re for mu ler la ques tion plus
abrup te ment : que faire pour lut ter contre la pol lu tion lu mi neuse
là où il y a e� ec ti ve ment pol lu tion lu mi neuse  ? Pour que vous
com pre niez bien mon rai son ne ment, pre nons l’exemple des en- 

jeux sa ni taires de la pol lu tion lu mi neuse  : si la dan ge ro si té de
l’éclai rage ar ti � ciel pour la san té hu maine est re con nue, ce sont
alors bien les zones à forte den si té et leurs ha bi tants qui doivent
être pro té gés contre la pol lu tion lu mi neuse. Ou, pour le dire au- 

tre ment, la moindre ag glo mé ra tion. Or ces es paces à forte den si- 

té de po pu la tion et d’ac ti vi té sont jus te ment ceux dans les quels
les be soins so ciaux de lu mière ar ti � cielle res tent pré gnants. On
com prend dès lors que nous ne pou vons pas nous sa tis faire d’une
pré ser va tion de l’obs cu ri té à l’in té rieur de zones par fai te ment
cir cons crites dans des es paces de faible den si té, mais qu’il nous
faut do ré na vant trou ver un autre lo gi ciel de pen sée, un autre
« mo dèle spa tial » qui nous per mette de conce voir au tre ment la
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ter ri to ria li sa tion non plus de la pré ser va tion de l’obs cu ri té, mais
bien cette fois-ci de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse.

Par ailleurs, les zo nages de pré ser va tion de l’obs cu ri té ne sont
pas connec tés entre eux, c’est-à-dire qu’au cune pen sée ré ti cu laire
ne pré side à leur mise en œuvre. En d’autres termes, ils ne sont
pas mis en ré seau et peuvent donc être lus comme des îlots de
pro tec tion dis sé mi nés au sein d’un es pace plus large, dans le quel
la lo gique glo bale qui fonde la chaîne de concep tion et de pro duc- 

tion de l’éclai rage ur bain ne change guère. Du point de vue de la
pla ni � ca tion éco lo gique de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse,

cette consi dé ra tion a son im por tance. Elle pose un pro blème
d’ores et dé jà bien connu des nom breuses dis ci plines qui fondent
le champ in ter dis ci pli naire – et donc non ré duc tible à l’éco lo gie –

des sciences de la conser va tion  : com ment ex traire la pro tec tion
de l’en vi ron ne ment de la seule ap proche qui consiste à pro té ger
des mi lieux re mar quables (et donc ex cep tion nels, au sens de
« qui font ex cep tion  ») au sein d’es paces eux-mêmes ex cep tion- 

nels, mais par fai te ment cir cons crits (l’ar ché type étant ici le parc
na tio nal ou, mieux, la «  ré serve in té grale  »)  ? Ou, en d’autres
termes, com ment pro té ger la bio di ver si té or di naire jusque dans
les es paces or di naires ?

Mo biliser le con cept de réseau écologique

Cette ques tion a ori gi nel le ment été po sée face à un constat gé né- 

ral  : la des truc tion, la ré duc tion, la trans for ma tion des ha bi tats
na tu rels ou en core leur iso le ment a� ectent en pro fon deur la dy- 

na mique des po pu la tions, des com mu nau tés et des éco sys tèmes,

ain si que la via bi li té de l’en semble des pro ces sus éco lo giques et
donc le ni veau de bio di ver si té des mi lieux. Pour pal lier ces pro- 

blèmes, la re cherche a mon tré que les ha bi tats consi dé rés par la
pla ni � ca tion éco lo gique doivent être su�  sam ment grands et,

sur tout, connec tés. Le concept de « ré seau éco lo gique » s’est im- 
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po sé en ré ponse à ce be soin de re nou ve ler notre fa çon d’as su rer
la pro tec tion de l’en vi ron ne ment.

En pra tique, le ré seau éco lo gique vise à connec ter di� é rents élé- 

ments struc tu rels du pay sage qui ont cha cun une uti li té fonc tion- 

nelle cru ciale – voire vi tale – pour les es pèces pré sentes dans le
mi lieu consi dé ré. Sur le ter rain, il s’agit donc de créer ou res tau- 

rer des conti nui tés spa tiales, ter restres ou aqua tiques, qui com- 

prennent des «  ré ser voirs de bio di ver si té  » re liés entre eux par
des « cor ri dors éco lo giques ». Les ré ser voirs de bio di ver si té sont
des es paces sus cep tibles d’abri ter des po pu la tions vé gé tales ou
ani males qui, grâce aux cor ri dors, pour ront mi grer en di rec tion
d’autres ré ser voirs et ain si évi ter l’« in su la ri sa tion » des es pèces
qui, à plus ou moins long terme, ap pau vrit la bio di ver si té par iso- 

le ment phy sique ou gé né tique. Le ré seau éco lo gique a ain si pour
ob jec tif de main te nir ou res tau rer les condi tions éco lo giques né- 

ces saires pour que les éco sys tèmes et les po pu la tions puissent
sur vivre dans un pay sage frag men té.

On le voit, la force du concept de ré seau éco lo gique est d’ex traire
la pro tec tion de l’en vi ron ne ment des seules aires pro té gées pour
lui per mettre d’in ner ver l’en semble du ter ri toire. C’est donc très
exac te ment le concept que nous de vons sai sir pour lut ter contre
les e� ets éco lo giques de la pol lu tion lu mi neuse jusque dans les
es paces or di naires ! Et si l’on re pense au fait que 28 % des ver té- 

brés et 64 % des in ver té brés sont noc turnes, l’im por tance bio lo- 

gique et éco lo gique de la pré ser va tion des ré gimes na tu rels de lu- 

mi no si té donne une im por tance nou velle à la prise en compte de
la qua li té de l’obs cu ri té dans les ré seaux éco lo giques. D’au tant
plus que, rap pe lez-vous, les re cherches en éco lo gie montrent que
la lu mière ar ti � cielle noc turne est un fac teur de mor cel le ment
des pay sages et des ha bi tats na tu rels et se mi-na tu rels, frag men- 

ta tion qui consti tue une pré oc cu pa tion ma jeure des re cherches
ac tuelles quant aux e� ets de la pol lu tion lu mi neuse sur la bio di- 

ver si té. Voi là donc notre se cond ar gu ment pour mo bi li ser le
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concept de ré seau éco lo gique dans la lutte contre les e� ets de la
pol lu tion lu mi neuse sur la bio di ver si té or di naire  ! Et s’il nous
faut don ner un nom à cette ver sion noc turne du concept de ré- 

seau éco lo gique, ap pe lons-la « ré seau éco lo gique sombre ».

Penser un réseau écologique som bre

Vous l’au rez com pris, mais j’in siste : par et pour la mise en œuvre
du ré seau éco lo gique sombre, il s’agit d’ap pro fon dir et d’étendre
la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse. Ap pro fon dir la lutte contre
la pol lu tion lu mi neuse, c’est di ver si �er les ob jets de la pro tec tion.

L’ap proche an thro po cen trée de pré ser va tion de l’obs cu ri té dans
des Ré serves et Parcs in ter na tio naux de ciel étoi lé consti tue l’une
des en trées par mi d’autres du ré per toire d’ou tils mo bi li sable en
ma tière de lutte contre la pol lu tion lu mi neuse. Mais face à l’ur- 

gence en termes de pré ser va tion de la bio di ver si té, ce ré per toire
doit être en ri chi par un ou til moins di rec te ment an thro po cen tré
tel que le ré seau éco lo gique sombre, ayant avant tout un rôle de
pré ser va tion de l’obs cu ri té dans la me sure où elle pré serve les
pro ces sus in dis pen sables au fonc tion ne ment des éco sys tèmes et
la bio di ver si té. Le ré seau éco lo gique sombre trouve par ailleurs
sa place dans une vi sion non uti li ta riste de la pro tec tion de la na- 

ture  ; d’ailleurs, sa mise en œuvre ne né ces site au cun la bel. Elle
est jus ti �ée par le fait que la bio di ver si té vaut pour elle-même et
doit donc être pro té gée à ce titre. Il per met ain si de dé pas ser la
seule vi sée uti li ta riste an thro po cen trée pour at teindre un éco- 

cen trisme leo pol dien, éthique du vivre-en semble entre hu mains
et non hu mains : « La conser va tion n’est pas seule ment une chose
à ins crire dans des mu sées en plein air, mais un mode de vie sur la
terre », di sait Al do Leo pold. Ap pro fon dir la lutte contre la pol lu- 

tion lu mi neuse, c’est donc s’éloi gner d’une éco lo gie su per � cielle –

la shal low eco lo gy – pour tendre vers une éco lo gie plus pro fonde,

mais qui n’est peut-être pas tant la deep eco lo gy d’Arne Naess18
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que la « pen sée éco lo gique » dé fen due par Ti mo thy Mor ton dans
son ou vrage épo nyme19.

Étendre la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse, c’est per mettre
sa di� u sion jusque dans les es paces or di naires – c’est-à-dire en
de hors des seules aires pro té gées –, mais éga le ment en di rec tion
de la bio di ver si té or di naire – c’est-à-dire au-de là de la seule na- 

ture re mar quable et ex cep tion nelle au jourd’hui sym bo li que ment
re pré sen tée par des es paces sur plom bés d’un ciel étoi lé d’ex cep- 

tion. L’ap proche maillée, ré ti cu laire du ré seau éco lo gique sombre
va dans ce double sens éco lo gique et géo gra phique  : elle vise à
faire de la pré ser va tion de l’obs cu ri té un nou veau prin cipe di rec- 

teur de l’amé na ge ment de tous les ter ri toires. Il s’agit donc d’une
dé marche qui vient com plé ter, sans pour au tant s’y sub sti tuer,

celles mises en place pour la pré ser va tion du ciel étoi lé.

Cette ap proche n’est rien de moins qu’un re nou vel le ment ra di- 

cal des cadres de pen sée et d’ac tion de la lutte contre la pol lu tion
lu mi neuse. Elle est, idéel le ment, un bas cu le ment du re gard de la
pro tec tion de l’obs cu ri té de puis un pay sage ver ti cal – le ciel étoi lé
ma gni �é, presque ico ni sé et contem plé de fa çon dis so cia tive du
moi dans des es paces dé diés – vers un pay sage ho ri zon tal et in té- 

gra teur. Ce pay sage ho ri zon tal est pré ci sé ment ce lui dans le quel
nous avons tous nos deux pieds bien an crés. Il est notre pay sage
du quo ti dien qui, sui vant le gra dient clas sique, peut être hy per-

ru ral, ru ral, pé ri ur bain, ur bain ou en core hy per-ur bain. Il est le
monde réel qui oblige à une ap pré hen sion ho lis tique des usages
noc turnes, hu mains comme non hu mains, de l’es pace. En
d’autres termes, le concept scien ti �que de ré seau éco lo gique
sombre doit, pour réus sir son at ter ris sage, ren trer sur le ter rain
en ac cep tant de jouer sous ar bi trage. L’ar bi trage entre les be soins
hu mains de lu mière ar ti � cielle et les be soins hu mains et non hu- 

mains d’obs cu ri té. Ce n’est qu’à cette condi tion qu’il quit te ra le
champ du concept scien ti �que en core éthé ré et mal dé � ni pour
de ve nir un ins tru ment d’ac tion pu blique lé gi time, car dé mo cra ti- 
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que ment construit et mis en œuvre. Pour at teindre cet ob jec tif,

une piste consiste à rap pro cher le ré seau éco lo gique en ten du
comme mé thode scien ti �que du ré seau éco lo gique en ten du
comme mé thode po li tique.

Du scien ti �que au po li tique

Par « chance  », et mal gré des dé bats au sein de la com mu nau té
scien ti �que quant à l’e� ec ti vi té du ré seau éco lo gique20, ce
concept est de ve nu de plus en plus im por tant au sein du cadre de
la conser va tion de la na ture. Il connaît un suc cès po li tique sans
pré cé dent, no tam ment en Eu rope dans un contexte pay sa ger
sous forte do mi na tion hu maine. De cette sai sie par le po li tique
dé coule un constat : le ré seau éco lo gique n’est plus seule ment un
concept scien ti �que, mais un ins tru ment d’ac tion pu blique. Une
mue qui ne sau rait être opé rée sans quelques pe tits ar ran ge- 

ments entre la pu re té concep tuelle et la réa li té de ce bas monde.

Du con cept à l’in stru ment d’ac tion publique

La Stra té gie pa neu ro péenne pour la pro tec tion de la di ver si té
bio lo gique et pay sa gère a été ini tiée dès 1995 par les mi nistres eu- 

ro péens de l’En vi ron ne ment, en as so cia tion avec l’Or ga ni sa tion
des Na tions unies et le Conseil de l’Eu rope, avec pour ob jec tif
pre mier de créer un Ré seau éco lo gique pa neu ro péen. Ain si, et
de puis la �n des an nées 1990, nom breux sont les États membres
de l’Union eu ro péenne à avoir mis en œuvre, à l’échelle na tio nale,

une po li tique de pla ni � ca tion de ré seaux éco lo giques. L’Union
eu ro péenne cherche au jourd’hui à har mo ni ser ces po li tiques na- 

tio nales via la pro mo tion d’une In fra struc ture verte qu’elle dé �- 

nit comme

un ré seau d’aires na tu relles et se mi-na tu relles stra té gi que- 

ment pla ni �ées avec d’autres ca rac té ris tiques en vi ron ne- 

men tales conçues et gé rées pour four nir un large éven tail de
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ser vices éco sys té miques. Il in tègre des es paces verts (ou
bleus si les éco sys tèmes aqua tiques sont concer nés) et
d’autres ca rac té ris tiques phy siques dans les zones ter restres
(y com pris cô tières) et ma rines. Sur terre, [l’In fra struc ture
verte] est pré sente en mi lieu ru ral et ur bain21.

En France, c’est le Gre nelle de l’en vi ron ne ment qui, en 2007, dé- 

cline les ob jec tifs eu ro péens dans un nou vel ins tru ment d’ac tion
pu blique, la Trame verte et bleue. Bien que l’ob jec tif cen tral de la
po li tique de la Trame verte et bleue soit éco lo gique – pré ser ver et
res tau rer un ré seau éco lo gique fonc tion nel, à trois échelles ter ri- 

to riales : na tio nale, ré gio nale et lo cale –,

elle per met éga le ment d’at teindre des ob jec tifs so ciaux et
éco no miques, par le main tien de ser vices ren dus par la bio- 

di ver si té […], par la mise en va leur pay sa gère et cultu relle
des es paces qui la com posent […], mais aus si par les in ter- 

ven tions hu maines qu’elle im plique sur le ter ri toire22.

Ain si, et comme de nom breuses po li tiques ac tuelles de conser- 

va tion de la bio di ver si té, la po li tique de la Trame verte et bleue
s’ap puie sur des connais sances scien ti �ques tout en s’e� or çant
de gar der une ap proche prag ma tique en conci liant les en jeux po- 

li tiques et so ciaux liés aux ter ri toires d’ac tion. Il faut donc bien
com prendre que la tra duc tion du concept scien ti �que «  ré seau
éco lo gique » en ins tru ment d’ac tion pu blique type « Trame verte
et bleue  » com porte une double pers pec tive  : lut ter contre l’ho- 

mo gé néi sa tion et la frag men ta tion des ha bi tats d’une part, et in- 

sé rer les théo ries de la conser va tion dans les pra tiques d’amé na- 

ge ment du ter ri toire d’autre part.

De fait, une telle tra duc tion doit né ces sai re ment te nir compte
du monde réel si elle sou haite réus sir son at ter ris sage, c’est-à-

dire son ap pro pria tion par les ac teurs ter ri to riaux et son an crage
dans les po li tiques lo cales d’amé na ge ment du ter ri toire. La ter ri- 
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to ria li sa tion d’un ré seau éco lo gique est donc ce que l’on ap pelle
une dé marche so cioé co sys té mique. Elle est une dé marche, car
elle n’est pas un état de fait. Elle est so cioé co sys té mique, car elle
ne peut consi dé rer les sys tèmes so ciaux et les sys tèmes éco lo- 

giques comme des iso lats, des sys tèmes dis tincts et au to nomes
an crés dans la so cié té d’une part et dans l’en vi ron ne ment bio phy- 

sique d’autre part, et les met donc en re la tion au sein de «  sys- 

tèmes so cioé co lo giques ».

La Trame noire, une no tion en core frag ile

Si le ré seau éco lo gique dans sa ver sion diurne a d’ores et dé jà, via
la Trame verte et bleue, sa trans crip tion en ins tru ment d’ac tion
pu blique, il nous faut trou ver un nom à son al ter ego noc turne.

Res tons co hé rents avec le code cou leurs uti li sé dans la ter mi no- 

lo gie Trame verte et bleue, et ap pe lons ce nou vel ins tru ment
d’ac tion pu blique « Trame noire  ». Vous avez peut-être en ten du
ce terme si vous ha bi tez à proxi mi té du parc na tio nal des Py ré- 

nées, à Rennes ou en core au sein de la Mé tro pole eu ro péenne de
Lille. Et pour cause : les pre mières ex pé ri men ta tions ter ri to riales
qui tentent d’opé rer ce pas sage du concept vers l’ac tion ont lieu
dans ces ter ri toires de puis le mi tan des an nées 2010. Bien sûr, qui
dit ex pé ri men ta tions dit mé tho do lo gies de tra vail en core peu
éprou vées ; nous y re vien drons. Mais l’on peut d’ores et dé jà al ler
plus loin et a� r mer qu’en la ma tière, l’ac tion pu blique ter ri to- 

riale semble mettre la char rue avant les bœufs, tant la Trame
noire est ac tuel le ment sai sie par un nombre crois sant de ter ri- 

toires alors même que le socle de sa voirs scien ti �ques sur les ef- 

fets de l’éclai rage ar ti � ciel noc turne en termes de frag men ta tion
des ha bi tats na tu rels est en core loin, très loin d’être sta bi li sé. Cet
em pres se ment – cet em bal le ment ? – à vou loir à tout prix sai sir et
ma nier un ins tru ment dont au cun cher cheur ne sau rait, à l’heure
ac tuelle, vous don ner ne se rait-ce qu’une dé � ni tion sta bi li sée et
en core moins un mode d’em ploi, tra duit un phé no mène non né- 
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gli geable dans l’ac tion pu blique ter ri to riale : la di men sion vé ri ta- 

ble ment per for ma tive des ins tru ments d’ac tion pu blique. En
d’autres termes, tout in dique pour l’ins tant qu’il su� t qu’un ter- 

ri toire dise qu’il met en œuvre la Trame noire pour que celle-ci
soit consi dé rée comme exis tante, réa li sée et donc dé � nie.

Mais si la Trame noire en est ré duite à n’être au mieux qu’une
boîte noire conte nant des me sures tech niques, elle ne jus ti �e pas
son exis tence  : nom breux sont les ter ri toires qui se dé brouillent
par fai te ment sans elle pour mettre en œuvre des me sures de ré- 

duc tion de la pol lu tion lu mi neuse en dé ployant les so lu tions
tech niques men tion nées en ou ver ture de cette par tie. C’est donc
que la di men sion réel le ment in no vante de la Trame noire est
ailleurs, no tam ment dans sa ca pa ci té à in ci ter les ter ri toires à co-

or don ner leurs ac tions – c’est bien l’es sence du ré seau que de
connec ter, de mettre en lien et d’ar ti cu ler. Ain si, pour ré vé ler son
po ten tiel et en faire un vé ri table ins tru ment d’ac tion pu blique, il
est né ces saire de ne pas la ré duire la Trame noire à un énième ou- 

til de pla ni � ca tion tech no cra tique de la pro tec tion de l’en vi ron- 

ne ment, construit hors sol et hors in di vi dus usa gers des es paces
noc turnes.

Pour tant, à l’heure ac tuelle, la qua si-to ta li té des ten ta tives de
dé � ni tion et de mise en œuvre de la Trame noire sont me nées de- 

puis Si rius, es sayant vai ne ment de pro je ter au sol et aux for ceps
une pro tec tion de la «  na ture-uni vers  », pour re prendre les
termes de Bru no La tour. Com ment pro cède-t-on  ? Pre nez tout
d’abord les car to gra phies dé jà exis tantes de la Trame verte et
bleue, des aires pro té gées, des ter ri toires la bel li sés pour leur dé- 

marche de pré ser va tion du ciel noc turne. Com plé tez en suite ces
don nées par un in ven taire des es pèces dont on sait qu’elles sont
di rec te ment ou in di rec te ment per tur bées par la pré sence de lu- 

mière ar ti � cielle noc turne et pour les quelles nous connais sons
éven tuel le ment les seuils de sen si bi li té à cette lu mière, et croi- 

sez-les avec la car to gra phie de la pol lu tion lu mi neuse – ou, plus
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exac te ment, avec la car to gra phie de l’em preinte lu mi neuse. Vous
ob te nez une nou velle couche car to gra phique qui per met d’iden- 

ti �er prio ri tai re ment des zones où il y a e� ec ti ve ment une très
forte pro ba bi li té de con�it entre les usages hu mains de lu mière
ar ti � cielle et les usages non hu mains de l’es pace – par exemple,

des ré ser voirs de bio di ver si té, des cor ri dors éco lo giques ser vant à
la mi gra tion, ou en core des zones né ces saires au gîte, à la pré da- 

tion ou à la re pro duc tion de cer taines es pèces.

Au de meu rant in dis pen sable à toute dé marche de mise en
œuvre d’une Trame noire, cette nou velle «  couche d’in for ma- 

tions » n’en est pour tant qu’une pre mière étape. Car si la ter ri to- 

ria li sa tion de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse né ces site que
nous soyons en ca pa ci té d’ar bi trer entre les be soins hu mains de
lu mière d’un cô té et les be soins hu mains et non hu mains d’obs cu- 

ri té de l’autre, cette trans crip tion car to gra phique des seuls en- 

jeux éco lo giques nous fait pas ser à cô té de deux termes de l’équa- 

tion  : la connais sance �ne des be soins hu mains de lu mière d’un
cô té, et d’obs cu ri té de l’autre. Peut-être nous faut-il donc pen ser
au tre ment que par les seules re pré sen ta tions car to gra phiques,

qui ne sont pas, n’ont ja mais été et ne se ront ja mais le ter ri toire.

La né ces sité de faire pro jet de ter ri toire

J’ai pris l’exemple de la dé � ni tion car to gra phique de la Trame
noire a�n de pro blé ma ti ser mon pro pos, et ce pour deux rai sons.

D’une part, cette étape de l’ac tion pu blique est émi nem ment stra- 

té gique et cris tal lise donc de mul tiples en jeux, dans le sens où
c’est bien la carte qui, « en tant que mode d’écri ture co di �é peut
per mettre de faire conver ger connais sances, tech niques et réa li- 

tés du ter ri toire a�n d’or ga ni ser le pas sage du concept à l’éla bo ra- 

tion de pro jets concrets23  ». D’autre part, ce pro blème de dé � ni- 

tion car to gra phique fait écho – chez les cher cheurs, mais sur tout
chez de nom breux ac teurs ter ri to riaux en charge de la mise en
œuvre des po li tiques pu bliques en vi ron ne men tales à l’échelle lo- 
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cale – à un épi sode sem blable de la mise en pro tec tion de l’en vi- 

ron ne ment, en France, et dont il semble que nous n’ayons pas en- 

core com plè te ment ti ré les en sei gne ments et ap pren tis sages.

Lors de l’iden ti � ca tion des ré ser voirs de bio di ver si té et des cor ri- 

dors éco lo giques dans le cadre de la po li tique de la Trame verte et
bleue, plu sieurs tra vaux de re cherche-ac tion24 ont en e� et sou li- 

gné

la di�  cul té d’im pli quer des ac teurs de ter rain au cô té d’ex- 

perts en mo dé li sa tion. La mo bi li sa tion des ou tils so phis ti- 

qués de ces der niers ne s’est ac com pa gnée ni de la prise en
compte d’autres formes de connais sances ni d’un dé bat
contra dic toire en dé pit des cri tiques et des li mites poin tées
par les ac teurs de ter rain à pro pos de la mé thode uti li sée25.

La cri tique est acerbe et montre que par ve nir à dé pas ser l’ap- 

proche tech nique d’un pro blème pour ini tier une vé ri table ap- 

pro pria tion par le plus grand nombre des en jeux de conser va tion
de la bio di ver si té n’est pas chose ai sée.

Ce qui ap pa raît, c’est que le pas sage du concept au ter ri toire
consti tue une vé ri table épreuve en ce sens qu’il met en ten sion
deux grandes ca té go ries de contraintes. D’une part, des
contraintes d’ordre scien ti �que, que l’on tente sou vent de mas- 

quer der rière le fa meux « état ac tuel des sa voirs scien ti �ques »  :

une connais sance im par faite des e� ets né ga tifs de l’éclai rage ar- 

ti � ciel noc turne, la ques tion de la trans fé ra bi li té des sa voirs d’un
es pace à l’autre, d’un ter ri toire à l’autre, ou en core les ques tions
sou le vées par la mise en in di ca teurs du vi vant qui ré sulte de rap- 

ports à la na ture di� é ren ciés, dont cer tains s’ex priment jusque
dans l’ou tillage scien ti �que, comme la car to gra phie – comme
l’écrit Vincent De vic tor, « ce qui est me su ré dé pend étroi te ment
de ce que l’on cherche26 », et « à chaque fois qu’il y a dé li mi ta tion,

clas si � ca tion et quan ti � ca tion du vi vant, une vi sion du monde
s’ex prime et des va leurs par ti cu lières sont mo bi li sées27  ». Mais
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éga le ment et d’autre part, des contraintes ma té rielles, phy siques,

po li tiques, éco no miques, so ciales ou en core cultu relles des ter ri- 

toires  : poids des in ves tis se ments � nan ciers né ces saires à la re- 

con ver sion d’un parc vieillis sant d’éclai rage pu blic, re lais lo caux
de puis sants in té rêts sec to riels (dans le do maine de l’éner gie, par
exemple), craintes et ap pré hen sions sé cu ri taires ex pri mées par
cer tains ha bi tants, di men sions sym bo liques de la pré sence
d’éclai rage pu blic et mou ve ments de ré sis tance à son ex tinc tion,

etc.

S’il ne veut pas être « d’ur gence » et « for cé », l’at ter ris sage de la
po li tique de la Trame noire ne peut faire l’éco no mie de l’ap pré- 

hen sion de cette com plexi té lo cale via la construc tion, ter ri toire
par ter ri toire, d’un ré per toire de connais sances scien ti �ques si- 

tuées – c’est-à-dire dont on est cer tain qu’elles sont ob jec ti ve- 

ment va lables ici et main te nant – in for mant les dé ci deurs ter ri- 

to riaux des mul tiples be soins hu mains et non hu mains d’obs cu ri- 

té d’un cô té et de lu mière ar ti � cielle de l’autre, et leur per met tant
donc d’ar bi trer. Il est cer tain que ce pas sage du concept à l’ac tion
im plique une plus grande in té gra tion des mé thodes scien ti �ques
au pro jet po li tique lo cal. Pour au tant, si la connais sance ob jec ti- 

vée et in ter dis ci pli naire des spé ci � ci tés ter ri to riales est né ces- 

saire pour gui der l’ac tion, elle ne lui su� t pas. Les rap ports ex pé- 

rien tiels à la na ture et à l’obs cu ri té ex pri més par les ha bi tants et
usa gers, c’est-à-dire les connais sances ver na cu laires, doivent être
in té grés au ré per toire de connais sances scien ti �ques si tuées, a�n
de ga ran tir une gou ver nance équi li brée de la pro tec tion de l’obs- 

cu ri té.

J’ai donc exa gé ré tout à l’heure : il ne s’agit pas, pour la pla ni � ca- 

tion et la ter ri to ria li sa tion de la lutte contre la pol lu tion lu mi- 

neuse, d’aban don ner les cartes, mais plu tôt, à l’image du Saint
Exu pé ry avia teur, de trou ver une mé thode nous per met tant de
les en ri chir de la connais sance de l’épais seur his to rique, so ciale,

éco no mique, po li tique et sym bo lique des ter ri toires :
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Guillau met ne m’en sei gnait pas l’Es pagne, il me fai sait de
l’Es pagne une amie. Il ne me par lait ni d’hy dro gra phie, ni de
po pu la tion, ni de chep tel, il ne me par lait pas de Gua dix,

mais des trois oran gers qui, près de Gua dix, bordent un
champ  : « Mé �e-toi d’eux, marque-les sur ta carte… » Et les
trois oran gers y te naient dé sor mais plus de place que la sier- 

ra Ne va da. Il ne me par lait pas de Lor ca, mais d’une simple
ferme près de Lor ca. D’une ferme vi vante. Et de son fer mier
et de sa fer mière. Et ce couple pre nait, per du dans l’es pace, à
quinze cents ki lo mètres de nous, une im por tance dé me su- 

rée. […] Nous ti rions ain si de leur ou bli, de leur in con ce vable
éloi gne ment, des dé tails igno rés de tous les géo graphes du
monde28.

Ce n’est que forte de cette dé marche sen sible et in té gra tive que
la po li tique de la Trame noire de vien dra plei ne ment et vé ri ta ble- 

ment un ins tru ment d’ac tion pu blique et non un simple ins tru- 

ment de gou ver ne ment à dis tance et par les nombres29. Pra ti que- 

ment, et même si elle peut au jourd’hui comp ter sur les sciences
par ti ci pa tives, les sciences ci toyennes, la re cherche-ac tion ou en- 

core la re cherche en ga gée, cette dé marche ap pelle avant tout une
ap pro pria tion plus gé né rale des po li tiques de tran si tion éco lo- 

gique et de pré ser va tion de la bio di ver si té et pointe du doigt l’en- 

jeu d’un re nou vel le ment de la gou ver nance en vi ron ne men tale à
l’échelle lo cale.

Gou ver ner l’obs cu ri té

Il est sé dui sant, pour les cher cheurs et pra ti ciens de la conser va- 

tion, de pen ser que tout le monde connaît la Trame verte et bleue
ou, tout du moins, que tout le monde en a en ten du par ler d’une
fa çon ou d’une autre. Et l’on s’ima gine donc, de puis les hautes
sphères de l’orien ta tion et du ca drage des po li tiques pu bliques,

que tout le monde connaî tra bien vite la Trame noire. Et ce alors
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même – je le ré pète – que l’on est à l’heure ac tuelle bien en peine
d’en des si ner pré ci sé ment les contours au-de là de la théo rie et du
concept éco lo giques. Mais faites l’ex pé rience  : de man dez au tour
de vous – ou, peut-être, de man dez-vous à vous-même  ? – ce
qu’est la Trame verte et bleue, au jourd’hui in sé rée dans tous les
do cu ments d’ur ba nisme et de pla ni � ca tion des pro jets d’amé na-

ge ment de l’État et des col lec ti vi tés. Vous se rez sur pris des ré- 

ponses, au mieux éva sives, et vous au rez sous les yeux l’exemple
même d’une ter ri to ria li sa tion un peu ra tée.

Dé passer l’ex per tise pour so cialiser le prob lème

Un at ter ris sage ra té, c’est ça  : c’est quand vous al lez sur les mar- 

chés, quand vous al lez sur les places, quand vous al lez sur les
ronds-points, quand vous al lez dans les mai ries lors de réunions
pu bliques et que les per sonnes vous disent qu’elles ne savent pas
de quoi vous par lez lorsque vous leur par lez de Trame verte,

bleue, noire ou que sais-je en core. C’est quand vous êtes en plein
cœur d’une Ré serve in ter na tio nale de ciel étoi lé, qu'avec vos col- 

lègues vous me nez une en quête un jour de mar ché, et qu’un seul
com mer çant est en me sure d’ex pli quer à ses clients que «  [l’]on
est dans une zone de Ré serve de ciel étoi lé, c’est-à-dire une zone
où il faut li mi ter l’éclai rage pu blic… mais c’est pas tel le ment mé- 

dia ti sé  ». Et ses clients, ha bi tants du ter ri toire RICE, de ré- 

pondre, en vrac  : « Ah oui, mais c’est pour les as tro nomes, ça  »,

« non je ne connais pas, elle existe où ? », ou bien en core, comme
ce com mer çant plus acerbe :

Ils sont dans des tours de verre et ils dé cident pour nous  !

L’in ves tis se ment du chan ge ment de l’éclai rage, il se ra com- 

pen sé par les éco no mies à votre avis  ? Mais c’est les dé ci- 

deurs qui dé cident… Mais l’ar gent qu’on dé pense à coups de
mil lions d’eu ros, ils fe raient mieux de les em ployer à autre
chose… après les étoiles hein… ça fait des mil lions d’an nées
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qu’elles y sont et puis elles ne vont pas bou ger les étoiles  !

Tan dis que le bien-être des gens, c’est pas la même chose ! Il
y a des choses plus im por tantes que les étoiles à mon avis…

En �n c’est mon avis, hein…

En ten dons-nous bien : il ne s’agit pas de ju ger à l’aune des ra tio- 

na li tés pro cé du rales, éco no miques, tech niques ou scien ti �que30

la vé ra ci té de ce qui est pré sen té, par cette per sonne, comme
étant des faits (les dé ci sions de puis les tours de verre à Pa ris, les
mil lions d’eu ros, l’amor tis se ment des in ves tis se ments, les étoiles
qui ne vont pas bou ger), mais plu tôt de com prendre à tra vers
cette ré ac tion – qui a son propre ré gime de ra tio na li té, par
exemple lors qu’elle met en ba lance «  les étoiles » avec «  le bien-

être des gens » – qu’un pro jet de ter ri toire peut être per çu par des
ha bi tants comme étant loin tain, car ayant été construit en-de- 

hors d’eux. En d’autres termes, il n’est ni ap pro prié ni com pris par
tout un cha cun, ou tout du moins par le plus grand nombre. On
ne s’éton ne ra pas alors que la moindre dé ci sion adop tée dans le
cadre de ce pro jet puisse être ana ly sée comme étant prise pour
«  le centre  », cet ailleurs dans le quel je ne suis pas, moi qui suis
des pé ri phé ries, de toutes les pé ri phé ries  : spa tiales, idéelles, or- 

ga ni sa tion nelles, dé ci sion nelles. Com ment s’éton ner alors
qu’émerge le sen ti ment que ce qui est fait par « le centre » est fait
« pour les autres » : « les as tro nomes », « les éco los », voire – ul- 

time re tour de bâ ton d’une prise de dé ci sion de puis Si rius et au
nom de la pro tec tion de la na ture-uni vers – pour « les étoiles qui
ne vont pas bou ger »…

La po li tique de la Trame noire, pré ci sé ment parce qu’elle vise à
lut ter contre la pol lu tion lu mi neuse jusque dans les es paces or di- 

naires, est né ces sai re ment une dé marche vi sant un com pro mis
d’amé na ge ment entre nos be soins de lu mière ar ti � cielle et les be- 

soins hu mains et non hu mains d’obs cu ri té. Tout comme les Ré- 

serves et autres Parcs de ciel étoi lé, cet em bryon d’ins tru ment
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d’ac tion pu blique doit, pour réus sir son at ter ris sage, dé pas ser la
simple ap proche pres crip tive, nor ma tive et tech nique pour de ve- 

nir le vé hi cule de la so cia li sa tion de la lutte contre la pol lu tion lu- 

mi neuse, et non le vé hi cule de sa « con�s ca tion cog ni tive » par la
tech ni ci sa tion du pro blème. Comme le montre la di�  cile ter ri to- 

ria li sa tion de la Trame verte et bleue, la con�s ca tion cog ni tive se
ren contre dans les dé marches ex pertes, tech niques et stan dar di- 

sées qui ciblent da van tage les di men sions (bio)phy siques des ter- 

ri toires que les po pu la tions et leurs di ver si tés d’usages, et placent
ces der niers à dis tance de toute ca pa ci té de dé ci sion. La � gure de
l’« ex pert » et sa place dans la dé � ni tion des orien ta tions en ma- 

tière de po li tiques pu bliques, par exemple en ma tière de pro tec- 

tion de l’en vi ron ne ment, re vient ici au centre des dé bats, comme
le sou lignent Isa belle Ber re bi-Ho� mann et Mi chel Lal le ment :

L’ex pert contem po rain a pris les traits du consul tant qui
pro pose des ré formes et in dique les « bonnes pra tiques ». Il
en dosse les ha bits de l’éva lua teur et de l’au di teur qui, au
nom de l’ob jec ti vi té, créent des in di ca teurs de qua li té et de
per for mance. Il se fond aus si dans le rôle du scien ti �que qui
ana lyse les risques en vi ron ne men taux, sa ni taires ou so- 

ciaux, etc. […] Au re gard du pro fes sion nel ou de l’uni ver si- 

taire du siècle pas sé, il ap pa raît sou vent plus lié à son pu blic,

qui est aus si son client (l’État, la grande en tre prise, un cou- 

rant ci toyen), mais aus si à des normes vé hi cu lées par ses
mé thodes, ges tion naires, comp tables ou re la tives à l’ac tion
mi li tante31.

Si elle reste a� aire de quelques ex perts, de quelques bu reaux
d’études, think tanks, agences et autres fon da tions, la Trame
noire risque fort de connaître les mêmes di�  cul tés que la Trame
verte et bleue dans sa ter ri to ria li sa tion : elle ne se ra qu’une idée,

au mieux un ins tru ment de gou ver ne ment à dis tance de plus au
sein du quel seule la tech no cra tie sau ra trou ver ma tière à se fé li- 
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ci ter, car elle ne res te ra alors qu’un en semble de pres crip tions
tech niques et nor ma tives ap pli quées dans la dou leur par les ter- 

ri toires. Rap pe lez-vous les mu ta tions à l’œuvre dans la fa brique
de l’éclai rage ur bain. Et plus par ti cu liè re ment les tra vaux ré cents
se lon les quels la connais sance �ne des ter ri to ria li tés noc turnes
per met de che mi ner vers un éclai rage por teur des mul tiples di- 

men sions éco no miques, so ciales et en vi ron ne men tales du pro jet
ur bain. La lo gique est ici la même, qui doit vi ser à s’a� ran chir de
la tech ni ci sa tion des po li tiques pu bliques par les pro fes sion nels
élus et non élus de la fa brique des ter ri toires, et de la di vi sion ver- 

ti cale du tra vail de pro duc tion de l’es pace.

Penser l’ob scu rité comme un bien com mun

Ré gu ler le pro blème de la pol lu tion lu mi neuse sup pose d’être en
ca pa ci té d’ar bi trer lo ca le ment entre deux biens pu blics. D’un cô té
un sys tème so cio tech nique, l’éclai rage pu blic, consi dé ré de
longue date comme l’exemple ar ché ty pique du bien pu blic, car
n’en traî nant ni ri va li té d’usage – le fait que je bé né � cie de l’éclai- 

rage pu blic de ma rue ne ré duit pas la quan ti té de lu mière dis po- 

nible pour mes voi sins et ne les em pêche donc pas d’en jouir dans
les mêmes pro por tions – ni ex clua bi li té – per sonne n’est ex clu de
l’ac cès à l’éclai rage pu blic de ma rue et de son usage, qui n’est
donc pas res treint d’une fa çon ou d’une autre. De l’autre cô té un
état phy sique du sys tème Terre, l’obs cu ri té, dont le Dark-Sky Mo- 

ve ment et la re cherche nous disent et nous montrent qu’il est, en
cer tains en droits où il su bit une éro sion par la lu mière ar ti �- 

cielle, ce que les éco no mistes ap pellent «  une res source sous la
me nace d’une faillite ». Ce n’est pas parce qu’ils sont non ex clu sifs
et non ri vaux que les biens pu blics ne peuvent faire l’ob jet de dif- 

fé rends et de con�its, soit par leur (« mau vaise ») uti li sa tion, leur
(sur)ex ploi ta tion, soit en rai son des e� ets dé lé tères d’une ac ti vi té
ex té rieure (gêne, pol lu tion). Dans le cas qui nous in té resse ici, la
con�ic tua li té pro vient du fait que le temps noc turne, ce lui-là
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même qui donne nor ma le ment ac cès à l’obs cu ri té et à ses ser- 

vices so cio cul tu rels, éco lo giques et sa ni taires, est éga le ment uti- 

li sée comme le «  bien sup port  » d’autres ac ti vi tés qui, nous
l’avons vu, né ces sitent sou vent l’usage de lu mière ar ti � cielle : dé- 

pla ce ments dans la ville noc turne, fes ti vi tés noc turnes ou en core
mise en va leur de l’ar chi tec ture et des pay sages ur bains32. C’est de
ce face-à-face entre be soins que dé coule la com plexi té de l’ar bi- 

trage po li tique.

Il se trouve pour tant que, dans la clas si � ca tion des biens opé rée
par les éco no mistes de l’en vi ron ne ment, l’obs cu ri té est un peu
plus qu’un simple bien pu blic. Elle est un bien pu blic pur en vi- 

ron ne men tal très éten du (comme la qua li té de l’air ou la bio di- 

ver si té), un bien pu blic glo bal non pro duit et non (re)pro duc tible
par l’Homme. Elle n’est par ailleurs pas un « bien pos sé dé » – ce- 

lui que l’on peut échan ger, voire in ter chan ger –, mais un « bien en
soi  », dans le sens où l’obs cu ri té « consti tue idéa le ment un bien
pour le pu blic33 ». Elle est, pour re prendre les termes de l’éco no- 

miste Gilles Al laire,

un état […] qui a une va leur pour une com mu nau té, une �n
dé si rable en cor res pon dance avec l’in té rêt des membres de
cette com mu nau té, qui sont in ter dé pen dants quant à l’uti li- 

sa tion d’un en semble de res sources34.

Nous avons vu que la « com mu nau té » pour la quelle l’obs cu ri té a
une va leur ne se li mite pas aux hu mains, s’il est vrai que l’obs cu ri-
té fait aus si res source pour le vi vant non hu main. En ac cord avec
Gilles Al laire et en ex tra yant d’em blée l’obs cu ri té de la ques tion
des ré gimes de pro prié té, nous pou vons donc rap pro cher ce bien
pu blic glo bal de la no tion de bien com mun qui a « plus ex pli ci te- 

ment des di men sions éthique et po li tique35  ». Et si le pro jet de
sau ver la nuit n’est rien de moins qu’une vo lon té pro fonde de re- 

dé � nir l’es pace de vie noc turne qu’une so cié té ac cepte de mettre
en com mun avec le vi vant non hu main par mi le quel elle évo lue, il
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risque fort d’avoir be soin, pour at teindre son ob jec tif, de
quelques ren forts concep tuels ve nus de l’éthique en vi ron ne men- 

tale et de la science po li tique ! Au-de là de la beau té du geste et de
l’e� et de mode, mo bi li ser la no tion de com mun pour ap pré hen- 

der l’obs cu ri té re vêt sur tout une di men sion « mé tho do lo gique » :

les tra vaux ne manquent plus de puis ceux, no bé li sés en 2009,

d’Eli nor Os trom36 pour mon trer que la gou ver nance des biens
com muns37, et plus par ti cu liè re ment des res sources na tu relles,

ne sau rait être l’a� aire de quelques-uns. Sur tout, ces tra vaux
nous four nissent quelques pistes d’ac tion.

Ce que le cadre de tra vail po sé par Eli nor Os trom dé montre,

c’est qu’il n’est plus pos sible, tant dans la re cherche que dans l’ac- 

tion, d’ap pré hen der de fa çon sé pa rée et comme des iso lats les so- 

cio sys tèmes d’une part, et les éco sys tèmes d’autre part38. Plé- 

thore d’autres cher cheurs pre nant part au champ in ter dis ci pli- 

naire des sciences de la conser va tion dé montrent, eux aus si, que
les pro blé ma tiques en vi ron ne men tales com plexes – comme
l’éro sion de la bio di ver si té ou la dé gra da tion d’une res source plu- 

ri di men sion nelle telle que l’obs cu ri té – ne peuvent être ana ly sées
par des ap proches ex clu si ve ment dis ci pli naires, mais doivent
être trai tées sui vant des ap proches in ter dis ci pli naires et in té gra- 

tives qui portent la fo cale sur les mul tiples in ter ac tions au sein
des sys tèmes so cioé co lo giques39. En consé quence, nom breux au- 

jourd’hui sont les tra vaux de re cherche-ac tion dans les quels ces
in ter ac tions sont ex pli ci te ment consi dé rées et pla cées au cœur
de l’ap pa reillage mé tho do lo gique et de l’ana lyse dé ployés a�n
d’amé lio rer l’e�  ca ci té des po li tiques pu bliques en vi ron ne men- 

tales.

Creu sant le même sillon, plu sieurs cher cheurs ont ré cem ment
mon tré que pour amé lio rer l’e�  ca ci té des po li tiques en vi ron ne- 

men tales, il se rait per ti nent de rap pro cher cette en trée par les
sys tèmes so cioé co lo giques de celle par les ter ri toires40. Les au- 

teurs, em me nés par Oli vier Bar rea teau, sou lignent qu’un tel rap- 
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pro che ment per met trait no tam ment d’in té grer dans notre com- 

pré hen sion des in ter ac tions entre en vi ron ne ment et so cié té – et,

in �ne, dans nos po li tiques ter ri to ria li sées de lutte contre les
chan ge ments en vi ron ne men taux d’ori gines an thro piques – deux
points qui me semblent par ti cu liè re ment in té res sants. La ques- 

tion du sens des lieux tout d’abord, qui par ti cipe de la dé � ni tion
de notre iden ti té et re �ète la conscience que nous avons de notre
en vi ron ne ment (au sens de «  ce qui nous en vi ronne  ») et de la
place que nous y oc cu pons – et qu’est-ce qui, pour cha cun de
nous, donne du sens aux lieux si ce ne sont, nous l’avons vu, nos
mul tiples ex pé riences de na ture  ? La ques tion du pou voir en- 

suite, qui dé ter mine les formes de la gou ver nance ter ri to riale
ain si que nos ca pa ci tés à nous co or don ner pour la contrô ler.

Créer une gou ver nance élargie et par tic i pa tive

La prise de dé ci sion en ma tière d’ac tion pu blique s’ap puie sur
di� é rents ré per toires de connais sances. Par exemple, et dans la
pers pec tive de l’Evi dence-ba sed Po li cy Ma king clas sique – cette
éla bo ra tion et cette jus ti � ca tion des po li tiques pu bliques par les
ré gimes de preuve  –, le ré per toire de connais sances ob jec ti vées
pré do mine. Ce mo dèle nor ma tif de dé ci sion pu blique se re trouve
éga le ment dans la prise de dé ci sion en ma tière de pro tec tion de
la bio di ver si té, et l’on parle alors d’Evi dence-ba sed Conser va tion.

Il est à pre mière vue plu tôt ras su rant d’en ga ger des po li tiques
pu bliques sur la base de cor ro bo ra tions em pi riques et de preuves,

mais quoi que l’on y trouve d’in té res sant et d’ab so lu ment né ces- 

saire à la prise de dé ci sion, ce ré per toire de connais sances reste
en très grande par tie pro duit hors sol et loin des usa gers des es- 

paces noc turnes or di naires et de leurs pra tiques et usages quo ti- 

diens.

Dans le cas de la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse comme
dans d’autres, la fa çon dont ce ré per toire de connais sances est ac- 

tuel le ment ali men té pré sente le risque de tech ni ci ser le pro- 
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blème ; du moins est-il cer tain qu’elle ne le so cia lise pas. La ten ta- 

tion tech ni ciste at teint même cer tains ac teurs de l’ac tuel Dark-

Sky Mo ve ment. Plu sieurs d’entre eux sont d’ailleurs des col lègues
très ac tifs sur la pro blé ma tique de la pol lu tion lu mi neuse et
contri buent gran de ment à ali men ter le ré per toire de connais- 

sances ob jec ti vées de leurs me sures de brillance du ciel noc turne
réa li sées au cen tième de ma gni tude par se conde d’arc au car ré
près, de leurs mo dé li sa tions et de leurs re pré sen ta tions de cette
pol lu tion sui vant toutes les pa lettes de cou leurs pos sibles et ima- 

gi nables, ou en core de leurs don nées sur les e� ets dé lé tères de la
lu mière ar ti � cielle sur telle ou telle es pèce qui n’est connue que
d’eux-mêmes. Bien sûr, je force le trait – et ces tra vaux ex plo ra- 

toires sont né ces saires –, mais il est vrai qu’il m’ar rive de me po- 

ser des ques tions en voyant évo luer de la sorte un mou ve ment
qui, pour tant, est né et s’est épa noui sur le ter reau fer tile de la
tech no cri tique et de la re mise en cause des ap proches fonc tion- 

na listes et nor ma tives dé ve lop pées en éclai rage pu blic.

C’est que voyez-vous, et comme le di sait Al bert Ein stein, « on ne
ré sout pas un pro blème avec les modes de pen sées qui l’ont en- 

gen dré ». En d’autres termes, on ne ré sou dra pas le pro blème de
la pol lu tion lu mi neuse – en gen dré, comme nous l’avons vu, par
une foi aveugle en la ra tio na li té tech nos cien ti �que tout au long
du ��e siècle et par la pré ten tion tech no cra tique à dé � nir ce que
doit être l’es pace et ce que doit être l’éclai rage – en mo bi li sant la
seule ra tio na li té tech nos cien ti �que et les lo giques tech no cra- 

tiques. « La �n jus ti �e les moyens », me di rez-vous. Pas tout à fait,

car se posent en ar rière-plan de ces choix po li tiques les ques tions
de la dé mo cra tie lo cale, de notre ca pa ci té d’y par ti ci per et de
notre pou voir d’agir. Au tant d’en jeux pour la «  dé mo cra ti sa tion
de la dé mo cra tie41 » et la conso li da tion d’une « ci toyen ne té de la
chose pu blique42  ». Par ailleurs, et comme l’écrivent Ré mi Bar- 

bier et Co rinne La rue,
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la par ti ci pa tion en vi ron ne men tale se nour rit de dé � ni tions
concur rentes du «  bien com mun  », mais éga le ment d’états
du monde, c’est-à-dire de pro po si tions re la tives à la qua li �- 

ca tion des en jeux et des êtres en dé bat  : sommes-nous réel- 

le ment en si tua tion de crise hy drique ? Telle es pèce est-elle
réel le ment me na cée  ? Ces états du monde sont gé né ra le- 

ment le pro duit d’une ac ti vi té de science ré gle men taire, qui
re pose elle-même sur une vé ri table in fra struc ture so cio- 

tech nique : ré seaux de cap teurs et/ou d’ob ser va teurs, dé � ni- 

tions conven tion nelles de pro to coles ou de seuils, com pé- 

tences in cor po rées… Il im porte dès lors de pen ser et d’or ga- 

ni ser les rap ports entre ces pro duc teurs d’états du monde
d’une part, et leurs uti li sa teurs po ten tiels que peuvent être
les pro ta go nistes de la scène par ti ci pa tive d’autre part. […]

Un des en jeux de ce ré glage consiste à évi ter deux écueils  :

ce lui de la « ten ta tion de la boîte noire » – sur le mode « c’est
de la science, il n’y a rien à né go cier » ; et ce lui de la dis qua li- 

� ca tion iro nique : « c’est ar bi trai re ment ti ré du cha peau. »

C’est pré ci sé ment en ce sens que le ré per toire de connais sances
scien ti �ques si tuées fon dant la prise de dé ci sion en ma tière de
lutte contre la pol lu tion lu mi neuse et de mise en œuvre d’une po- 

li tique de la Trame noire doit aus si s’ou vrir à d’autres re la tions
ex pé rien tielles à l’obs cu ri té que la seule re la tion ob jec ti vante. Il
me faut tout de suite pré ci ser que ce la ne si gni �e pas pour au tant
que ces autres re la tions ex pé rien tielles à l’obs cu ri té – qui
peuvent être émo tion nelles lors qu’il s’agit de nos peurs ata- 

viques, hé do niques, sen so rielles, mé mo rielles, ana lo giques ou en- 

core uti li ta ristes43 – ex pri mées par les usa gers et ha bi tants des
es paces noc turnes ne doivent pas, en aval de leur ré colte, être ob- 

jec ti vées avant d’être ver sées au ré per toire de connais sances
scien ti �ques si tuées. C’est ici le rôle des sciences hu maines et so- 

ciales que de mettre en œuvre cette ob jec ti va tion lors de l’ana lyse
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des té moi gnages re cueillis, a�n que la dé ci sion prise par la suite
ne soit pas in ter pré tée comme étant «  ar bi trai re ment ti rée du
cha peau ». Il s’agit donc avant tout de ne pas op po ser le sa voir des
scien ti �ques ou des ex perts – sa voir qui, par es sence, se rait
neutre – à une opi nion qui se rait igno rante ou idéo lo gique par es- 

sence, mais bien de construire la lé gi ti mi té d’une mul ti pli ci té de
sa voirs.

L’obs cu ri té est une res source mul ti forme – na tu ra liste, poé- 

tique, lit té raire, phi lo so phique, re li gieuse, pay sa gère, scien ti �que
ou en core ar tis tique – qui par ti cipe au tant à notre in di vi dua tion
et à la consti tu tion de notre rap port au monde qu’à la fa brique des
ter ri toires. Elle donne ain si du sens aux lieux. Sens qu’il s’agit,

grâce à la Trame noire com prise comme mé thode et dé marche
po li tiques, de faire émer ger et de consi dé rer. Sans cette dé- 

marche si tuée et consciente des rap ports so ciaux qui struc turent
toute con� gu ra tion so cio ter ri to riale lo cale, la mise en œuvre de
la po li tique de la Trame noire risque fort de main te nir à dis tance
du pro blème de la pol lu tion lu mi neuse une grande part de la po- 

pu la tion, pour qui l’ex pé rience d’obs cu ri té ne re lève pas de
chi�res, de sta tis tiques, de gran deurs pho to mé triques ou d’une
connais sance par faite des en jeux éco lo giques et sa ni taires. Elle
se pri ve rait alors de re lais im por tants pour la pré ser va tion de
l’obs cu ri té, ain si que d’une oc ca sion d’étayer le consen sus sur les
mo da li tés de cette pré ser va tion à l’échelle lo cale44.

Et je re pense ici, bien sûr, à mon amie m’ex pli quant la di men- 

sion sym bo lique et a� ec tive de son ex pé rience d’obs cu ri té. Une
obs cu ri té ha bi tée par un ros si gnol dont le chant tra duit une re la- 

tion mé mo rielle à la na ture et à elle-même, car ce sont bien les
nuits de son en fance qu’elle me nar rait. Je re pense ici à tous ces
ta bleaux ex po sés au Centre Pom pi dou-Metz  : Peindre la nuit au- 

rait été une bien terne ex po si tion si les œuvres ex po sées
n’avaient re pré sen té le noc turne qu’à l’aune des ra tio na li tés
scien ti �que et tech nique et avec l’ob jec ti va tion pour seul ho ri- 
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zon. Je re pense ici à cet élève de l’école pri maire d’Agos-Vi da los, à
qui les étoiles per mettent de se re mé mo rer ses an cêtres dis pa rus,

et ce sui vant un ré gime de jus ti � ca tion qui est loin d’être l’ob jec- 

ti va tion scien ti �que, mais qui n’en reste pas moins sa ra tio na li té
– « je consi dère ça comme ça… », nous dit-il. Je re pense, en �n, à
ces tra vaux des col lègues so cio logues fé mi nistes qui montrent
que, par-de là toutes les dé mons tra tions pé tries d’ob jec ti va tion
scien ti �que et me nées à grand ren fort de «  sta tis tiques po li- 

cières  », existent bel et bien des di vi sions so cio sexuées qui tra- 

versent les es paces noc turnes, les mettent en ten sion et rendent
per sis tantes, chez cer taines ca té go ries de per sonnes, cette peur
de l’iso le ment dans l’obs cu ri té ur baine.

Dé bat tre lo cale ment du cou ple lu mière-ob scu rité

Si l’on com prend bien qu’il nous faut re dé � nir les ou tils et les �- 

na li tés de l’ac tion, reste dé sor mais à trou ver les arènes et pro cé- 

dures ad hoc per met tant cette ap proche in ter dis ci pli naire, par ti- 

ci pa tive et si tuée – ou, en d’autres termes, trans dis ci pli naire – de
la lutte contre la pol lu tion lu mi neuse. Nous pou vons, avec Mi chel
Cal lon, Pierre Las coumes et Yan nick Barthes, ré �é chir à des « fo- 

rums hy brides45  », ces lieux de dé mo cra tie ter ri to riale qui, en
ras sem blant cher cheurs, ha bi tants, usa gers oc ca sion nels, res- 

pon sables po li tiques, pra ti ciens, col lec tifs d’usa gers, as so cia tions
en vi ron ne men tales ou en core ex perts, au to risent tout un cha- 

cun, comme l’écrit Jean-Paul Gau dillère, à ve nir trou bler la mé- 

ca nique clas sique de l’ex per tise et per mettent ain si une re-po li ti- 

sa tion des ques tions de science et de tech nique46. Et l’au teur de
pour suivre qu’ici,

l’in ter ven tion des pro fanes ne doit […] pas être com prise
comme « une ma chine de guerre contre la re cherche », mais
[comme] la condi tion d’émer gence d’une autre ma nière de
faire et d’or ga ni ser la re cherche, une fa çon de l’en ri chir par
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une re cherche « de plein air  » plus au fait de la com plexi té
des mondes lo caux47.

Il s’agit alors pour cette re cherche-ac tion trans dis ci pli naire de
ne pas se dé par tir d’une mé thode qui per mette d'éta blir des faits
et de re con naître la sin gu la ri té des ter ri toires sans s’aban don ner
à la di men sion per for ma tive des ins tru ments d’ac tion pu blique
en gé né ral, et de la Trame noire en par ti cu lier. Re ve nons sur
cette di men sion per for ma tive pour rap pe ler qu’il n’y a d’ailleurs
pas, à pro pre ment par ler et à l’heure ac tuelle, de ter ri toire ayant
réel le ment me né une po li tique de la Trame noire à son terme.

Bien sûr, de nom breuses com munes ex pé ri mentent la mo di � ca- 

tion de leur éclai rage pu blic, par exemple en pra ti quant l’ex tinc- 

tion en mi lieu de nuit. L’ANP CEN es time ici qu’elles se raient plus
de 12 000 à suivre cette pra tique48, et vous en connais sez cer tai- 

ne ment. Plu sieurs cen taines d’entre elles sont d’ailleurs la bel li- 

sées «  Villes et Vil lages étoi lés  » par l’as so cia tion. Mais ce la ne
su� t pas à faire un pro jet de ter ri toire à plus large échelle. C’est
que le ré seau éco lo gique ap pelle né ces sai re ment – parce qu’il est
ré seau et donc mise en conti nui té – l’«  in ter ter ri to ria li té  », qui
est a� aire de mise en co hé rence et de co or di na tion des ac tions
sui vant di� é rents ni veaux d’or ga ni sa tion ter ri to riale, di� é rents
ni veaux éco lo giques et di� é rentes échelles spa tiales. Cette in ter- 

ter ri to ria li té n’est pas une no tion simple pour agir contre une
pol lu tion di� use, et reste à construire face au pro blème de la pol- 

lu tion lu mi neuse.

L’ex pé ri men ta tion qui me semble ici la plus com plète par son
ap proche trans dis ci pli naire de la Trame noire com prise comme
mé thode po li tique est celle me née dans la Mé tro pole eu ro péenne
de Lille entre 2015 et 2017. C’est par un par te na riat entre ac teurs
de la re cherche et ins ti tu tions pu bliques qu’un pro gramme de re- 

cherche a pu étu dier les en jeux tant éco lo giques que so ciaux de la
mise en place d’un ré seau éco lo gique sombre49. Parce que cette
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ex pé ri men ta tion était me née dans un en vi ron ne ment (hy- 

per-)ur ba ni sé et non dans un ter ri toire d’ores et dé jà re la ti ve- 

ment épar gné par la pol lu tion lu mi neuse, Ma ga lie Fran chomme
et Chris telle Hin ne win kel – toutes deux cher cheuses en géo gra- 

phie et amé na ge ment – ont été ame nées à dé ployer un ap pa reil
mé tho do lo gique fait d’en quêtes de per cep tion de l’éclai rage, de
l’obs cu ri té et de la «  bio di ver si té noc turne50  » au près des ri ve- 

rains, ain si que d’en quêtes, d’en tre tiens et de groupes de tra vail
avec des élus, des agents des ser vices de l’éclai rage pu blic et des
ser vices de l’ur ba nisme de la Mé tro pole eu ro péenne de Lille,

mais aus si des cher cheurs spé cia listes de la bio di ver si té, de la
ques tion de l’ac cep ta bi li té so ciale ou en core de la pol lu tion lu mi- 

neuse. Le tout en ap pui sur une ana lyse, à échelle �ne, des ac tions
com mu nales en ma tière de mo di � ca tion des pra tiques d’éclai- 

rage51. Dans le même temps, un pro to cole spé ci � que ment adap té
à la zone d’étude a été mis en œuvre par l’équipe de cher cheurs en
éco lo gie a�n d’étu dier, de fa çon si tuée car sur la base de don nées
re cueillies «  ici et main te nant  », les e� ets de la pol lu tion lu mi- 

neuse sur la connec ti vi té éco lo gique du pay sage ur bain pour plu- 

sieurs es pèces de chauves-sou ris52.

Pour l’heure, la mise en œuvre de cette Trame noire n’est pas ef- 

fec tive dans la Mé tro pole eu ro péenne de Lille. Mais l’es sen tiel
me semble être ailleurs  : une mé thode de tra vail in ter dis ci pli- 

naire, in té gra tive et si tuée a été tes tée en mi lieu ur bain sur le
pro blème de la pol lu tion lu mi neuse. Ce n’est certes pas en core de
la par ti ci pa tion au sens plein du terme – par ti ci pa tion qui, se lon
Joëlle Zask, est condi tion née par trois phases ou di men sions  :

« prendre part », « ap por ter une part » et « re ce voir une part », ou
bé né � cier53 –, mais un pas a été fran chi, car ce n’est dé jà plus la
pré ten tion tech no cra tique à dé � nir ce que doit être l’es pace. En- 

�n, les ré sul tats is sus de cette pre mière forme de fo rum hy bride
mis en place dans le cadre de ce pro gramme de re cherche
montrent que la ter ri to ria li sa tion de la Trame noire – ou, en
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d’autres termes, l’at ter ris sage de la lutte contre la pol lu tion lu mi- 

neuse dans les es paces or di naires que sont les es paces ur bains et
pé ri ur bains – n’est en core pas chose ac quise. Ma ga lie Fran- 

chomme et Chris telle Hin ne win kel sou lignent ain si que les évo- 

lu tions ac tuel le ment ob ser vées dans les pra tiques d’éclai rage au
sein de la Mé tro pole au ro péenne de Lille res tent es sen tiel le ment
mo ti vées par les ar gu ments éco no miques, s’ins crivent « dans le
sché ma clas sique de l’évo lu tion tech no lo gique de l’éclai rage pu- 

blic et ne [tra duisent] pas une vo lon té a� r mée de prise en
compte de la bio di ver si té noc turne54 ».

Nom breux sont donc les voyants qui res tent al lu més sur le ta- 

bleau de bord du vais seau Obs cu ri té et nous in diquent que nous
man quons en core de quelques heures de vol à son bord avant de
pou voir nous dé cla rer en ca pa ci té de né go cier plei ne ment – et
dans toutes ses di men sions so cio cul tu relles, éco lo giques et sa ni-
taires – son at ter ris sage. Cha cun d’entre nous est em bar qué dans
ce vais seau et cha cun d’entre nous en est un peu le pi lote. Aus si
cette ca pa ci té de vient-elle col lec tive et très lar ge ment dé pen- 

dante de la par ti ci pa tion de cha cun à la contro verse so cio tech-

nique qui en toure la fa brique de l’éclai rage ur bain. À cette condi- 

tion pour rons-nous peut-être at ter rir sans que per sonne n’ait à
aban don ner le vais seau Obs cu ri té avant qu’il ne touche le sol.
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Conclu sion
« La crise en vi ron ne men tale est en très grande par tie le ré sul tat des

consé quences dom ma geables de nos ac tions tech niques, elle met éga- 

le ment en cause la pour suite, sans ré ajus te ments, de la crois sance éco- 

no mique. Les éthiques en vi ron ne men tales mettent ce pen dant en
avant la convic tion qu’il ne su� t pas d’ap por ter des re mèdes tech- 

niques à des pro blèmes tech niques et que la ges tion de la crise ne peut
être seule ment éco no mique  : la ré �exion sur la fa çon dont nous pou- 

vons faire face à la crise en gage des va leurs et a donc une di men sion
éthique. »

Ca the rine Lar rère, Les Éthiques en vi ron ne men tales1.

 

Cer tains n’aiment pas les dé parts. Moi, je n’aime pas les conclu-

sions – mais, me di rez-vous, elles sont une forme de dé part. Du
moins je n’aime pas les écrire, car à ce mo ment-là se ruent sur
moi toutes les ques tions qui res tent ou vertes et tra hissent l’éten- 

due de notre igno rance. Aus si vais-je être très lâche et me
conten ter de vous lais ser avec une ques tion en sus pens, à la quelle
je ne peux – ni ne veux  ! – ré pondre à votre place. Mais avant,

jouons en core un peu, car comme bon nombre de cher cheurs, j’ai
tou jours rê vé d’ar ri ver à prendre en dé faut quelque au teur de re- 

nom, quelque géant de la pen sée, de ceux dont on dit qu’il nous
faut mon ter sur leurs épaules – na ni gi gan tum hu me ris in si dentes.

J’en ai ici l’op por tu ni té et vais donc m’o� rir le luxe de faire
«  men tir  » le phi lo sophe al le mand Gün ther An ders. Bien sûr,

vous com pren drez qu’en tor dant le cou à une in �me par tie de son
œuvre – qu’est-ce qu’une phrase  ?  –, je m’ap prête sur tout à en
mon trer toute l’ac tua li té, l’acui té et l’am pleur. C’est par un ex trait
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du pre mier tome de son opus mag num, L’Ob so les cence de
l’homme, que le for fait ar rive :

Les choses non fa bri quées – c’est-à-dire les ob jets de la na- 

ture et tout par ti cu liè re ment ces élé ments na tu rels in ex- 

ploi tables re je tés par la pro duc tion en sé rie – ont aus si peu
de di gni té que l’exem plaire unique aux yeux de nos sup po sés
on to logues de l’éco no mie. Ils les consi dèrent comme des
poids morts qui ne mé ritent pas mieux – puisque éco no mi- 

que ment par lant, ils ne valent rien  – que de ne pas être et
qu’il faut donc anéan tir e� ec ti ve ment. D’où le se cond
axiome de l’on to lo gie de l’éco no mie  : «  Ce qui est in ex ploi- 
table n’est pas ou ne mé rite pas d’être.  » Notre époque dé- 

montre avec une clar té su�  sante que tout, ab so lu ment tout,

peut – en fonc tion du contexte éco no mique – être condam- 

né à une telle non-va leur et de ve nir ain si un ré si du à éli mi- 

ner : des hommes aus si bien que des dé chets ra dio ac tifs.

Com pa rée à l’exis tence res pec table des pro duits � nis fa bri- 

qués en sé rie qui sont pré vus pour apai ser les be soins (ou
qui pré voient eux-mêmes pai si ble ment ces mêmes be soins),

la na ture comme Tout ne re lève pas, aux yeux des on to- 

logues de l’éco no mie – et ce mal gré son im men si té –, du do- 

maine de la pré vi sion, du do maine de ce qui pour eux consti- 

tue la «  Pro vi dence  ». Pour eux, la na ture était seule ment
une chose contin gente avant qu’ils lui donnent «  être » et
«  va leur  » en en fai sant la ma tière pre mière de leurs pro- 

duits. Mais « être  » et « va leur  » ne lui ont été don nés qu’à
titre d’avance sur les pro duits qu’on ti re ra d’elle. Ce qui, en
re vanche, n’est ab so lu ment pas ren table dans la na ture, les
frag ments que non seule ment le pro duc teur ne peut pas uti li- 
ser, mais qu’il ne peut pas non plus éli mi ner, le sur plus de
l’uni vers (comme la Voie lac tée, par exemple), tout ce la consti- 
tue à ses yeux – pour au tant qu’il en tienne compte – un scan- 
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dale mé ta phy sique, un amas de ma té riaux que rien ne peut
jus ti �er, un amas de ma té riaux ins tal lés là sans la moindre
rai son et que seule peut ex pli quer l’in com pé tence com mer ciale
du cos mos2.

Avouez que ces der niers mots, l’« in com pé tence com mer ciale du
cos mos », sont ma gis traux – il est comme ça des phrases que l’on
ai me rait avoir écrites soi-même. Et vous voyez poindre la chose :

c’est là pré ci sé ment que nos Ré serves in ter na tio nales de ciel étoi- 

lé ou en core nos Parcs in ter na tio naux de ciel étoi lé mettent Gün- 

ther An ders en dé faut puis qu’elles réus sissent ce tour de force
qu’est l’in té gra tion de la Voie lac tée dans le champ de l’éco no mie.

Car nos Ré serves et Parcs in ter na tio naux de ciel étoi lé sont-ils
autre chose que des «  pro duits � nis fa bri qués en sé rie qui sont
pré vus pour apai ser les be soins » ? Et n’avons-nous pas fait de la
Voie lac tée la « ma tière pre mière de [ces] pro duits » ?

« “Être” et “va leur” ne lui ont été don nés qu’à titre d’avance sur
les pro duits qu’on ti re ra d’elle », voi là qui en une phrase nous ren- 

voie à la pro blé ma tique de l’éva lua tion – sou vent à � na li té mo né- 

taire – des biens en vi ron ne men taux, ou en core de ce que l’on ap- 

pelle les « ser vices éco sys té miques3 ». La cri tique de Gün ther An- 

ders est certes dé ployée dans les an nées  1950, c’est-à-dire bien
avant l’émer gence de ce cadre de pen sée, de re cherche et d’ana- 

lyse, mais elle n’en reste pas moins d’ac tua li té, comme en té- 

moigne le dé bat ré cent sur l’éva lua tion mo né taire des ser vices
ren dus par les in sectes pol li ni sa teurs :

La part de la pro duc tion vé gé tale en France pou vant être at- 

tri buée à l’ac tion d’in sectes pol li ni sa teurs a une va leur al lant
de 2,3 à 5,3 mil liards d’eu ros par an, se lon une pre mière éva- 

lua tion pu bliée jeu di 24 no vembre par le mi nis tère de l’En- 

vi ron ne ment. L’étude pré cise que ces mon tants re pré- 

sentent 5,2 à 12 % de la va leur to tale de la pro duc tion vé gé- 

tale fran çaise4.
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Et si « “ces va leurs montrent la né ces si té de l’ac tion po li tique en
fa veur de la pro tec tion des in sectes pol li ni sa teurs”, tels que les
abeilles et les bour dons, dont les po pu la tions sont en dé clin  »,

écrit en pré am bule de l’étude ci tée par cet ar ticle pa ru dans
Le  Monde Lau rence Mon noyer-Smith, com mis saire gé né rale au
dé ve lop pe ment du rable, elles peuvent éga le ment mon trer la va- 

leur éco no mique d’un po ten tiel nou veau mar ché que nous pour- 

rions in ves tir via, par exemple, le dé ve lop pe ment de mi cro-

drones pol li ni sa teurs. Un « cré neau à prendre  » pour de fu tures
start-up in no vantes – et dis rup tives, ça va de soi – avec, en ligne
de mire et lorsque ad vien dra le temps où plus au cune po pu la tion
d’in sectes pol li ni sa teurs ne se ra viable, un gâ teau pe sant entre
2,3 et 5,3 mil liards d’eu ros ; et en core, l’étude sur la quelle s’ap puie
cette éva lua tion re pose sur une mé thode qui « ne four nit qu’une
ap proche mi no rée de la va leur des ser vices de pol li ni sa tion »…

Oh  ! je vois bien que vous vous ap prê tez à me ré pondre, o� us- 

qués, «  Pure science-�c tion  !  » Et pour tant… En 2002 est pa ru,

dans la pres ti gieuse re vue d’éco no mie de l’en vi ron ne ment Eco lo- 
gi cal Eco no mics, un ar ticle co écrit par deux cher cheurs ita liens,

Ste fa no Bar to li ni et Lui gi Bo nat ti, ti tré «  En vi ron men tal and so- 
cial de gra da tion as the en gine of eco no mic growth5 » ou, après tra- 

duc tion, «  La dé gra da tion en vi ron ne men tale et so ciale comme
mo teur de la crois sance éco no mique ». Pour le dire sim ple ment,

les au teurs dé montrent que la crois sance éco no mique peut être
ap pré hen dée comme un pro ces sus me nant iné luc ta ble ment au
rem pla ce ment de ser vices gra tuits par des ser vices mar chands, et
ce par un cercle vi cieux. Par tant du constat que nos ac ti vi tés éco- 

no miques dé gradent nos condi tions so ciales et en vi ron ne men- 

tales, les au teurs montrent que l’éro sion de cer tains ser vices jus- 

qu’à pré sent non mar chands – comme les ser vices éco sys té- 

miques – nous pousse à les rem pla cer par des ser vices mar- 

chands. Ce pen dant, pour ac cé der à ces ser vices mar chands, les
di� é rents agents éco no miques doivent ac croître leurs ca pa ci tés
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� nan cières et donc leur ac ti vi té éco no mique ce qui, in �ne, ne fait
que dé gra der tou jours un peu plus nos condi tions so ciales et en- 

vi ron ne men tales  : cette ré tro ac tion né ga tive boucle le cercle vi- 

cieux.

En 2017, le jour na liste Sté phane Fou cart men tionne cette étude
dans le quo ti dien du soir et l’agré mente d’une ra pide in ter view de
Gaël Gi raud, éco no miste en chef de l’Agence fran çaise de dé ve- 

lop pe ment. S’il reste ré ser vé sur l’étude des cher cheurs ita liens –

il fal lait s’y at tendre, la no tion de dé ve lop pe ment ayant fort à voir
avec celle de crois sance dans l’usage qu’en font les « agences » na- 

tio nales ou in ter na tio nales et autres ins ti tu tions � nan cières –, il

con�rme l’exis tence de si tua tions dans les quelles pro duire
une ex ter na li té né ga tive (avoir un ac ci dent de voi ture, pol- 

luer une ri vière…) peut aug men ter le PIB. «  La dis pa ri tion
des abeilles n’est d’ailleurs pas une si mau vaise nou velle
pour cer tains éco no mistes, puis qu’elle pour rait conduire au
dé ve lop pe ment et à la com mer cia li sa tion de so lu tions tech- 

niques de pol li ni sa tion  », dé plore-t-il. Au reste, ce mou ve- 

ment est en marche  : de plus en plus, pour pal lier l’ab sence
des pol li ni sa teurs sau vages, qui dis pa raissent plus vite en- 

core que les abeilles, des api cul teurs dé ve loppent des ser- 

vices com mer ciaux de lo ca tion de leurs ruches, a�n de pol li- 

ni ser les plan ta tions d’aman diers, de pom miers, etc. C’est
dé jà, en Amé rique du Nord, une in dus trie…6.

Gar dons-nous pour au tant de je ter le bé bé avec l’eau du bain, car
cette sombre lec ture de la no tion de ser vices éco sys té miques n’en
épuise pas toute la ri chesse. Oui, une vi sion par ti cu lière du
monde – celle de l’éva lua tion mo né taire et du gou ver ne ment par
les nombres – s’ex prime da van tage que d’autres dans cette no- 

tion. Mais nous pour rions chan ger les termes et, en lieu et place
des « ser vices éco sys té miques », par ler par exemple – et comme
le font de plus en plus de cher cheurs – des contri bu tions de la na- 
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ture à ce que nous sommes en tant qu’in di vi dus, en tant que
membres du corps so cial et en tant que so cié té7. Cette ap proche
vous semble plus sen sible ? Vous pen sez pou voir plus fa ci le ment
y adhé rer, car vous la sen tez moins em prunte d’éco no misme  ?

Vous avez rai son. Et pour tant, elle ne dit pas fon da men ta le ment
autre chose que le cadre de tra vail des ser vices éco sys té miques  :

in �ne, la des truc tion de la na ture nuit à cha cun d’entre nous ain si
qu’à nos so cié tés dans leur en semble. On le voit, un cadre de tra- 

vail n’est pas ré duc tible au nom qu’on lui as signe – même si ce lui-
ci contri bue gran de ment à sa for tune dans cer taines sphères et à
son in for tune dans d’autres8. Un cadre de tra vail est avant tout
dé � ni par l’usage que l’on en fait et par la fa çon dont on par ti cipe
à le faire évo luer – mais en core faut-il, pour ce la, avoir voix au
cha pitre.

Re ve nons à nos mou tons et fai sons le pa ral lèle avec les dé- 

marches de pré ser va tion de l’obs cu ri té et de lutte contre la pol lu- 

tion lu mi neuse. Car ce qui ap pa raît qua si ment sui vant le même
prin cipe, c’est qu’elles ne sont pas � gées et peuvent être in sé rées
dans de mul tiples tra jec toires ter ri to riales dis tri buées le long
d’un conti nuum mis en ten sion par deux grands prin cipes an ta- 

go nistes : l’éco no mi ci sa tion de l’éco lo gie d’une part, et l’éco lo gi sa- 

tion de l’éco no mie d’autre part. Dès lors, le choix qu’opère un ter- 

ri toire de s’orien ter vers l’une ou l’autre de ces po la ri tés est un
choix plei ne ment po li tique. En ten dons-nous bien : il ne s’agit pas
ici de re mettre en cause tel ou tel la bel de pré ser va tion du ciel
étoi lé, tel ou tel ins tru ment d’ac tion pu blique vi sant à lut ter
contre la pol lu tion lu mi neuse, mais bien plu tôt de sou li gner que
ce sont jus te ment des ins tru ments de l’ac tion pu blique. Or on fait
d’un ins tru ment ce que l’on veut en faire et, en ma tière d’ac tion
pu blique, la re pré sen ta tion po li tique doit faire des ins tru ments
d’ac tion pu blique ce que les ha bi tants, ci toyens ou ri ve rains por- 

teurs d’un droit re ven di qué à pou voir dé battre des en jeux lo caux
veulent en faire.
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Il y a près d’un siècle s’ou vrait l’âge d’or de la ra tio na li sa tion de
l’éclai rage ar ti � ciel, qui consis tait à gra ver dans le marbre de la
pla ni � ca tion ur baine ce que de vait être, ici et à par tir de main te- 

nant, le « bon éclai rage ». S’ouvre au jourd’hui dans les ter ri toires
l’âge d’or de la ra tio na li sa tion de l’obs cu ri té qui pour rait bien
consis ter à � ger dans le marbre de la pla ni � ca tion ter ri to riale ce
que doit être, ici et à par tir de main te nant, la « bonne obs cu ri té ».

Il faut donc bien que cha cun de nous prenne le temps de ré �é chir
à cette ques tion et d’en par ta ger sa ré ponse : pro té ger l’obs cu ri té,

oui, mais « pour quoi faire  ?  » ou, en d’autres termes, « pour en
faire quoi ? ».

Le contre-pied fait aux pro pos de Gün ther An ders en ou ver ture
de cette conclu sion le montre  : il ne faut ja mais sous-es ti mer la
ca pa ci té du ca pi ta lisme à ré cu pé rer les so lu tions mises en œuvre
pour ré pondre à des pro blèmes qu’il a lui-même gé né rés. La na- 

ture a ain si pu être conver tie à de mul tiples re prises en ins tru- 

ment de la do mi na tion9, et l’« apar theid vert10  » – ce pro ces sus
par le quel la mise en pro tec tion de la na ture est uti li sée en tant
qu’ins tru ment sé gré ga tif – ou l’ac ca pa re ment des terres au nom
de la pro tec tion de la bio di ver si té et autres «  pré textes verts  »

sont tou jours d’ac tua li té dans plu sieurs zones du globe11. Nous
de vons être ca pables de dé ve lop per d’autres formes de rap ports à
la na ture que ceux dic tés par le ca pi ta lisme vert et ses ava tars que
sont la crois sance verte, les tech no lo gies vertes ou en core le tou- 

risme vert – «  la rhé to rique de la du ra bi li té de vient une arme
entre les mains de com pa gnies mon diales qui n’ai me raient rien
tant que se re pro duire à l’in � ni  », nous rap pelle Ti mo thy Mor- 

ton12 – pour faire de la pro tec tion de l’obs cu ri té et de la lutte
contre la pol lu tion lu mi neuse des prin cipes non uti li ta ristes et
néan moins di rec teurs de l’amé na ge ment des ter ri toires, de tous
les ter ri toires.

L’ap proche so cioé co sys té mique par le maillage, par le ré seau
éco lo gique sombre et sa dé cli nai son po li tique, la Trame noire, est
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ici une pre mière so lu tion. Cette pen sée ré ti cu laire, et donc re la- 

tion nelle, au to rise un ré équi li brage vers une ac tion plus éco cen- 

trée que celle ac tuel le ment ren con trée dans l’usage qui est par- 

fois fait des zo nages de pro tec tion du ciel noc turne, qui pros- 

pèrent sur le ter reau fer tile des lo giques de la di� é ren cia tion, de
la concur rence ter ri to riale et de la va lo ri sa tion mar chande des
biens en vi ron ne men taux. Bien sûr, ces ré serves et autres parcs
de ciel étoi lé sont aus si des es paces dans les quels sont ex pé ri- 

men tées des formes de ges tion in té grée des sys tèmes so cioé co lo- 

giques noc turnes, et des es paces sur les quels les col lec ti vi tés lo- 

cales et autres pou voirs pu blics peuvent comp ter pour vul ga ri ser
ex pé riences, connais sances et res pect de la na ture. Mais ce que
les pro ces sus de la bel li sa tion de la qua li té du ciel noc turne nous
disent avant tout, c’est que nous de vons en core et tou jours faire
un cro chet par la va lo ri sa tion mar chande et la pro mo tion tou ris- 

tique pour convaincre les col lec ti vi tés lo cales de s’en ga ger dans la
pré ser va tion de la bio di ver si té et la pro tec tion des es paces. Ici,
d’autres prin cipes et formes d’ac tion res tent as su ré ment à in ven- 

ter, qui ne nous obligent pas à ce dé tour.

Il nous faut donc conti nuer à cher cher, conti nuer à ex pé ri men- 

ter, car nos connais sances ac tuelles sur la pol lu tion lu mi neuse
sont, quel que soit le champ de sa voir ou d’ac tion consi dé ré, en- 

core très li mi tées. D’ailleurs la pen sée re la tion nelle ex po sée dans
cet ou vrage n’est elle-même qu’une forme par mi d’autres de mise
en re la tion de ces connais sances im par faites. Ce que nous avons
vu en semble, ce sont es sen tiel le ment des ré ponses au « pour quoi
faire ? », au « pour quoi nous de vons faire quelque chose ? » – ou,

en d'autres termes, au « pour quoi nous de vons agir contre la pol- 

lu tion lu mi neuse ? ». Nous pou vons ré su mer ces ré ponses en une
phrase : parce que le vi vant a fon da men ta le ment be soin d’obs cu- 

ri té. Et la plu ra li té de ces be soins fait preuve : l’obs cu ri té est une
res source com mune dont la gou ver nance ap pelle au tant de voix
qu’il y a de be soins. La prise de dé ci sion ne peut ici faire l’éco no- 



215

mie d’un per pé tuel com pro mis face à nos mul tiples be soins de lu- 

mière ar ti � cielle. Bien sûr et comme le sou ligne Bru no La tour,

nous ai me rions échap per à la po li tique. Nous ai me rions dé- 

ci der au tre ment que par com pro mis et bri co lage. Nous ai- 

me rions qu’il y ait quelque part, en plus des rap ports de
forces, des rap ports de rai son. C’est en core dans l’e�  ca ci té
tech nique et dans l’exac ti tude scien ti �que que nous trou- 

vons au jourd’hui, après l’avoir trou vée chez les dieux,

l’échap pée dont nous avons be soin. Au-de là des ba var dages,

des ra tio ci na tions, des com bines et des sa la ma lecs, il y au- 

rait des preuves ir ré fu tables13.

Mais un com pro mis n’est pas né ces sai re ment un consen sus, et
nous de vons gar der en tête que la po li tique est, dans son fonc- 

tion ne ment nor mal, l’éta blis se ment d’un rap port de forces. La
dé mo cra tie dé lé ga tive trouve ici ses li mites, car dans ce rap port
de forces, dans cette contro verse so cio tech nique, per sonne
mieux que vous ne peut dire ce que, au tra vers de la lutte contre la
pol lu tion lu mi neuse, vous vou lez faire de l’obs cu ri té.

Il vous faut donc dé sor mais prendre part, à votre échelle, à ce
dé bat né ces sai re ment col lec tif et lo cal – an cré dans le ter restre –

pour le quel vous êtes main te nant ar mé et en ca pa ci té d’ar gu men- 

ter  : que vou lons-nous faire de la res source obs cu ri té ? Vou lons-

nous l’aban don ner au ca pi ta lisme vert, la dé cou per, la mettre sur
le mar ché et la consom mer comme tant d’autres «  biens na tu- 

rels » à tra vers le monde ? Ou bien en fai sons-nous un des le viers
d’une tran si tion per met tant de pen ser plus pro fon dé ment l’éco- 

lo gi sa tion des stra té gies de dé ve lop pe ment lo cal et de nos es- 

paces de vie ?
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Notes

I� ��� ��� ����

1. Sui vant les conseils avi sés de l’As so cia tion des amis d’An toine de Saint Exu- 

pé ry, nous or tho gra phions ici le pa tro nyme de l’écri vain sans trait d’union, tel
qu’il sou hai tait lui-même qu’on l’or tho gra phiât.

2. An toine de Saint Exu pé ry, Le Pe tit Prince, 1943.

3. Ti mo thy Mor ton, La Pen sée éco lo gique, Pa ris, Zul ma, coll. « Es sais », 2019.

4.  «  La France va se do ter d’un “com man de ment de l’es pace”  », Li bé ra tion,

13  juillet 2019, https://www.li be ra tion.fr/france/2019/07/13/la-france-va-se-

do ter-d-un-com man de ment-de-l-es pa ce_1739886

5. L’ap pli ca tion « Light Trends » vous per met tra d’ap pré cier les évo lu tions de
la pol lu tion lu mi neuse sur une zone choi sie. Cette ap pli ca tion, dé ve lop pée par
le GFZ (Ger man Re search Centre for Geos ciences) est dis po nible à l’adresse
sui vante : https://light trends.light pol lu tion map.in fo

6.  Ce se rait rendre un bien mau vais hom mage au �lm de Pa tri cio Guzmán
que de dé po li ti ser son pro pos en le ré dui sant au seul angle as tro no mique. Nos- 
tal gie de la lu mière est avant tout un ré qui si toire contre la dic ta ture d’Au gus to
Pi no chet et une ré �exion sur l’in ca pa ci té de l’État chi lien à re gar der de puis
son pas sé en face. Le ci néaste ex plique ain si que, pour lui, «  le dé sert est un
ter ri toire qui o�re l’idée d’une glo ba li sa tion, un lieu tel le ment à part que l’on a
l’im pres sion d’être sur une autre pla nète, loin de notre vie do mes tique. On y
prend conscience que nous fai sons par tie d’une ga laxie, d’un tout, que notre
exis tence n’a de sens que par rap port à l’im men si té. C’est aus si un lieu ex trê- 

me ment sec, et donc de conser va tion, un ter ri toire qui garde le pas sé : les mo- 

mies in cas, les armes des In diens, les vil lages mi niers du ���e siècle, in tacts, les

corps des ex plo ra teurs des �����e et ���e siècles. Et, bien sûr, ceux des pri son- 

niers de la dic ta ture. […] Quant aux ob ser va toires, ce sont des mi roirs qui
captent la lu mière des astres. Notre chair, le cal cium de nos os, sont faits des
mêmes atomes que ceux qui viennent des étoiles. Nous ap par te nons à un
unique monde. L’as tro no mie et l’étude des étoiles pas sionnent une par tie de la

https://www.liberation.fr/france/2019/07/13/la-france-va-se-doter-d-un-commandement-de-l-espace_1739886
https://lighttrends.lightpollutionmap.info/
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po pu la tion chi lienne, sur tout au Nord. Mon in tui tion pour ce �lm était que
l’on pou vait trou ver un point de ren contre entre cette étude et notre pas sé, en- 

core en foui dans le sol de l’Ata ca ma. » Et de pour suivre : « [l’ar chéo logue] Lau- 

ta ro Nuñez a de vi né cette in tui tion, et il la par tage  : nous, Chi liens, pou vons
voir à des mil lions de ki lo mètres dans le ciel, mais sommes in ca pables de re- 

gar der notre propre pas sé, un coup d’État qui n’a que trente-sept ans, ou l’his- 

toire des In diens ex ter mi nés au ���e siècle » (Té lé ra ma, pu blié le 7 juillet 2010,

mis à jour le 26 oc tobre 2010, https://www.te le ra ma.fr/ci ne ma/je-n-ai-au cun-

pro bleme-a-pas ser-de-la-beaute-des-astres-a-l-hor reur-de-la-dic ta- 

ture,58095.php).

7. La Fée Élec tri ci té est une pein ture de Raoul Du fy, réa li sée pour l’Ex po si- 

tion uni ver selle de Pa ris en 1937, sur com mande de la Com pa gnie pa ri sienne
de dis tri bu tion d’élec tri ci té à des �ns de pro mo tion.

8. Pie ran to nio Cin za no, Fa bio Fal chi et Chris to pher D. El vidge, « The First
World At las of the Ar ti � cial Night Sky Bright ness  », Month ly No tices of the
Royal As tro no mi cal So cie ty, 328(3), 2001, p. 689-707.

9. Fa bio Fal chi, Pie ran ti no Cin za no, Dan Du ris coe, Chris to pher C. M. Ky ba,

Chris to pher D. El vidge, Kim ber ly Baugh, Bo ris A. Port nov, Na ta liya A. Ryb ni- 

ko va et Ric car do Fur go ni, «  The New World At las of Ar ti � cial Night Sky
Bright ness », Science Ad vances, 2(6), 2016, e1600377.

10. Ma this Wa cker na gel et William Rees, Notre em preinte éco lo gique, Mont- 

réal, Édi tions Éco so cié té, 1999 (édi tion ori gi nale : Ga brio la Is land, New So cie- 

ty Pu bli shers, 1996).

11. On trou ve ra ces images de la Terre vue de nuit (« Earth at night ») sur le
site de la Na tio nal Ae ro nau tics and Space Ad mi nis tra tion (NA SA)  :

https://ear thob ser va to ry.na sa.gov/images/event/79869/earth-at-night
12. L’œil hu main est sou mis à trois « do maines de vi sion », c’est-à-dire à trois

modes de per cep tion vi suelle qui dé pendent de ca rac té ris tiques di� é rentes,

no tam ment en ma tière de per cep tion des cou leurs. Cette ca pa ci té de per cep- 

tion des cou leurs dé pend de la zone de la ré tine qui est sol li ci tée (vi sion cen- 

trale, dé � nie par la fo véa, qui com porte des cel lules pho to ré cep trices à cônes
et à bâ ton nets, ou vi sion pé ri phé rique, hors fo véa, qui ne com porte que des bâ- 

ton nets), mais éga le ment – et sur tout, pour ce qui nous in té resse ici – de la
quan ti té de lu mière dans l’en vi ron ne ment ob ser vé. Les cônes per mettent en
e� et la per cep tion des cou leurs et dé ter minent le ni veau de l’acui té, mais ne
sont que peu sen sibles à la lu mière, à l’in verse des bâ ton nets qui, eux, sont plus
sen sibles à la lu mière, mais ne per mettent pas la per cep tion des cou leurs. Vous
connais sez bien en ten du l’ex pres sion « la nuit, tous les chats sont gris ! ». Elle

https://www.telerama.fr/cinema/je-n-ai-aucun-probleme-a-passer-de-la-beaute-des-astres-a-l-horreur-de-la-dictature,58095.php
https://earthobservatory.nasa.gov/images/event/79869/earth-at-night
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est ab so lu ment vraie, puis qu’en condi tions de faible éclai rage, nous voyons en
ni veaux de gris : c’est le do maine de la vi sion noc turne, éga le ment ap pe lé « do- 

maine sco to pique » (du grec an cien sco tos, obs cu ri té). En pré sence de condi- 

tions d’éclai rage im por tant, nous sommes dans le do maine de la vi sion diurne,

au tre ment ap pe lé « do maine pho to pique » (du grec an cien phôtós, gé ni tif sin- 

gu lier de phôs, lu mière). En condi tions d’éclai rage moyen, c’est le do maine de
la vi sion cré pus cu laire – ce mo ment « entre chien et loup » du rant le quel, par
exemple, la conduite au to mo bile est par ti cu liè re ment di�  cile en termes de
sol li ci ta tion vi suelle – éga le ment ap pe lé « do maine mé so pique » (du grec an- 

cien mé sos, mi-). On sait par ailleurs, de puis 2002, que la ré tine des mam mi- 

fères in cor pore un troi sième type de cel lules, en plus des bâ ton nets et des
cônes  : les cel lules à mé la nop sine. Si au mo ment de leur dé cou verte elles ont
été pré sen tées comme le pho to ré cep teur de l’hor loge cir ca dienne, on sait dé- 

sor mais qu’elles sont éga le ment im pli quées dans la vi sion et la per cep tion du
monde qui nous en toure (voir  : Abhi shek S. Prayag, Ray mond P. Na j jar et
Claude Gron �er, « Me la to nin sup pres sion is ex qui si te ly sen si tive to light and
pri ma ri ly dri ven by me la nop sin in hu mans », Jour nal of pi neal re search, 66(4),

2019, e12562).

13. Jacques Brel, « Al lons il faut par tir », 1969.

14. C’est d’ailleurs bien le ciel que � gure la po chette de cet « al bum bleu » de
Jacques Brel.

15. En ré fé rence à l’ou vrage d’Al bert O. Hir sch man, pa ru en 1970 et de ve nu un
clas sique de l’ana lyse des con�its  : Exit, Voice, and Loyal ty  : Res ponses to de- 
cline in Firms, Or ga ni za tions, and States, Cam bridge, Har vard Uni ver si ty
Press.

16. https://www.we bas tro.net/fo rums/to pic/34368-croa-al sa cien/

17.  Ex trait d’une dis cus sion entre as tro nomes sur le fo rum In ter net des
membres de la So cié té as tro no mique de Bour gogne.

18. Émile Ve rhae ren, Les Villes ten ta cu laires, pré cé dées des Cam pagnes hal lu- 
ci nées, Pa ris, Mer cure de France, 1912.

19. Comme tout cher cheur en sciences hu maines et so ciales, je prends ici et
pour cette pre mière oc cur rence du terme « na ture » les pré cau tions qui s’im- 

posent. Sans ren trer plus avant dans les dé tails, les guille mets nous rap pellent
la po ly sé mie et la plas ti ci té d’un terme que l’on uti lise pour tant tou jours au
sin gu lier – la na ture  –, et la ma jus cule sou ligne la di men sion so cia le ment
construite – et donc non uni ver selle – de cette no tion. On li ra à ce pro pos
Klaus Eder, The So cial Construc tion of Na ture. A So cio lo gy of Eco lo gi cal En- 
ligh ten ment,Thou sand Oaks, Sage Pu bli ca tions Ltd, 1996  ; Phi lippe Des co la,

https://www.webastro.net/forums/topic/34368-croa-alsacien/
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Par-de là na ture et culture, Pa ris, Gal li mard, coll. « Fo lio Es sais », 2015 ; Ca the- 

rine Lar rère et Ra phaël Lar rère, Pen ser et agir avec la na ture. Une en quête phi- 
lo so phique, Pa ris, La Dé cou verte, 2015 ; ou en core Pierre Char bon nier, La Fin
d’un grand par tage. Na ture et so cié té de Dur kheim à Des co la, Pa ris, CNRS Édi- 

tions, 2015.

20. Ge ne viève Bar naud et Jean-Claude Le feuvre, « L’Éco lo gie  : avec ou sans
l’homme ? », in Mar cel Jol li vet (dir.), Sciences de la na ture, sciences de la so cié- 
té : les pas seurs de fron tières, Pa ris, CNRS Édi tions, 1992.

21. Ni cole Ma thieu, « Géo gra phie et in ter dis ci pli na ri té  : rap port na tu rel ou
rap port in ter dit », in Mar cel Jol li vet (dir.), op. cit., p. 129-154.

22.  Hi cham-Sté phane Afeis sa, Qu’est-ce que l’éco lo gie  ?, Pa ris, Vrin, 2009,
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gique cir ca dienne : il est donc aus si cir ca dien. En ré su mé, un rythme cir ca dien
est aus si un rythme nyc thé mé ral, mais la ré ci proque n’est pas tou jours vraie.

56. Da mien Du buc, « Mi chel Si�re  : “Sous terre sans re père, c’est le cer veau
qui crée le temps” », Le Monde, 5 mai 2017.

57. Ibid.

58. On dé vo re ra comme des ré cits d’aven tures ses ou vrages, et no tam ment  :

Hors du temps. L’ex pé rience du 16  juillet 1962 au fond du gou�re de Sca ras son
par ce lui qui l’a vé cue, Pa ris, Jul liard, 1963, et   Ex pé riences hors du temps.
L’aven ture des spé léo nautes, Pa ris, Fayard, 1972.

59. Mi chel Si�re, Hors du temps, op. cit., p. 117.

60. Il sem ble rait néan moins que les cel lules en cônes et en bâ ton nets, dont
nous avons vu qu’elles ser vaient à notre vi sion, jouent éga le ment un rôle dans
la ré gu la tion de notre hor loge bio lo gique par la lu mière, mais se lon des mé ca- 

nismes en core peu connus.

61. On pour ra lire, à pro pos de l’his toire et de l’ac tua li té de l’hor loge par lante,

qui di� use dans l’en semble du ter ri toire na tio nal le Temps uni ver sel co or don- 

né de l’ob ser va toire de Pa ris – UTC(OP), ré fé rence du temps lé gal fran çais –,

l’ar ticle en ligne sur le site de l’ob ser va toire de Pa ris  :

https://www.obspm.fr/au-4e-top-l-hor loge-par lante.html
62. On nomme sou vent la mé la to nine l’« hor mone du som meil ». Or elle n’est

pas un hyp no tique : on peut dor mir le jour sans mé la to nine et res ter éveillé la
nuit en sa pré sence dans notre or ga nisme. Elle n’in duit donc pas di rec te ment
et par elle-même le som meil. Ce pen dant, une fois sé cré tée, elle ini tie un cer- 

tain nombre de pro ces sus condui sant en deux à trois heures à l’ou ver ture
d’une « porte du som meil ».

63. Abhi shek S. Prayag, Ray mond P. Na j jar et Claude Gron �er, « Me la to nin
sup pres sion is ex qui si te ly sen si tive to light and pri ma ri ly dri ven by me la nop- 

sin in hu mans », Jour nal of pi neal re search, 66(4), 2019, e12562.

64. En par lant d’in ten si tés lu mi neuses sur la base de chi�res d’éclai re ment, je
me per mets ici un abus de lan gage  : ces deux gran deurs pho to mé triques, si
elles sont liées, ne dé si gnent pas la même chose. Que le pu riste me par donne,

mais je gar de rai cette po si tion pour ne pas com plexi �er le pro pos et me
conten te rai de ren voyer le lec teur cu rieux et ama teur de phy sique à des ou- 

https://www.obspm.fr/au-4e-top-l-horloge-parlante.html
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vrages d’éclai ra gisme ou à des res sources en ligne, comme le site https://le clai- 

rage.fr/

65. Pour al ler plus loin, je ne peux que vous in ci ter à re gar der avec in té rêt les
confé rences en ligne de Claude Gron �er, chro no bio lo giste à l’In serm (Ins ti tut
cel lule souche et cer veau, Lyon), ain si que les res sources pro po sées par l’Ins ti- 

tut na tio nal du som meil et de la vi gi lence (INSV)  : https://ins ti tut-som meil-
vi gi lance.org/. Si vous sou hai tez al ler en core plus loin dans la com pré hen sion
de ces liens entre lu mière ar ti � cielle et san té, no tam ment sur les nou veaux en- 

jeux liés aux LED, vous pou vez consul ter en ligne et via le site de l’Agence na- 

tio nale de sé cu ri té sa ni taire de l’ali men ta tion, de l’en vi ron ne ment et du tra vail
(Anses) le rap port d’ex per tise col lec tive d’avril 2019 in ti tu lé E� ets sur la san té
hu maine et sur l’en vi ron ne ment ( faune et �ore) des diodes élec tro lu mi nes centes
(LED).

66. Les don nées chi� rées de ce pa ra graphe sont is sues de l’en quête « Som- 

meil et nou velles tech no lo gies », com man di tée au près du dé par te ment San té
d’Opi nion Way par l’INSV et la MGEN, et réa li sée au près d’un échan tillon na- 

tio nal re pré sen ta tif de la po pu la tion fran çaise de 1 013 per sonnes âgées de 18 à
65 ans, entre les 3 et 13 dé cembre 2015. On peut lire à l’adresse sui vante le dos- 

sier de presse très com plet ré di gé avec la par ti ci pa tion des Drs Joëlle Adrien,

Syl vie Royant-Pa ro la et Claude Gron �er  : https://ins ti tut-som meil-vi gi- 

lance.org/wp-content/uploads/2019/02/DP_ Jour nee_ Som meil2016.pdf
67. Voir à ce pro pos l’ou vrage de Luc Gwiazd zins ki, La Ville 24 heures sur 24.

Re gards croi sés sur la so cié té en conti nu (Édi tions de l’Aube, 2016), que l’au teur
a ai ma ble ment ren du dis po nible en ligne https://halshs.ar chives-ou- 

vertes.fr/halshs-00806341

68. Je fais bien sûr ici ré fé rence à l’ou vrage de Jo na than Cra ry, 24/7. Le Ca pi- 
ta lisme à l’as saut du som meil (La Dé cou verte, coll. « Zones », 2014). Agnès Ca- 

vet, dans sa note de lec ture in ti tu lée « Pla nète ca pi ta liste cherche hu mains dis- 

po nibles 24/7 » et dis po nible en ligne, pré sente cet ou vrage : « Nou veau slo gan
de notre so cié té ca pi ta liste, le “concept” – au sens mar ke ting du terme – du
24/7 in duit une tem po ra li té à la fois sta tique, re don dante et in di� é ren ciée.

Elle adresse à l’homme contem po rain une in jonc tion au re nou vel le ment in- 

ces sant de ses be soins de consom ma tion et d’in ter ac tion so ciale, sans plus que
le lieu, le jour ni l’heure n’y op pose de li mite. Ce mode de pré sence au monde
24/7, qui se dé ve loppe non seule ment dans l’es pace phy sique des grandes mé- 

tro poles de la pla nète, mais aus si et sur tout dans le cy be res pace, sol li cite donc
un nou veau mo dèle d’hu main, tou jours dis po nible, connec té, ac tif, e�  cace,

sans ombre… et bien sûr éveillé.  » Agnès Ca vet, « Pla nète ca pi ta liste cherche

https://leclairage.fr/
https://institut-sommeil-vigilance.org/
https://institut-sommeil-vigilance.org/wp-content/uploads/2019/02/DP_Journee_Sommeil2016.pdf
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00806341
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hu mains dis po nibles 24/7  », Lec tures, Les notes cri tiques, 2014, http://jour- 

nals.ope ne di tion.org/lec tures/15039

69.  Des études épi dé mio lo giques ré centes ont ain si me su ré les im pacts
qu'ont sur le som meil de faibles ni veaux de lu mière, à par tir de 5 lux dans une
chambre à cou cher.

70. Tho mas Hobbes, Le via than, or the Mat ter, Forme and Po wer of a Com mon-
Wealth, Ec cle sias ti call and Ci vill, Lon don, St-Paul's Chur chyard, 1651. Tra duc- 

tion fran çaise : Lé via than, ou la Ma tière, la Forme et la Puis sance d’un État ec- 
clé sias tique et ci vil, Pa ris, Mar cel Giard & Cie, 1921, p. 266.

S’�� �� �� ���

1. Cer tains pas sages de cette par tie re prennent — en les ac tua li sant ou en les
en ri chis sant — des tra vaux de re cherche pu bliés dans des re vues et ou vrages
spé cia li sés, sou vent me nés avec mes col lègues du Col lec tif Re noir (Res sources
en vi ron ne men tales noc turnes & ter ri toires). Voir no tam ment  : Sa muel Chal- 

léat et Da ny La pos tolle, «  (Ré)conci lier éclai rage ur bain et en vi ron ne ment
noc turne : les en jeux d’une contro verse so cio tech nique », Na tures Sciences So- 
cié tés, 22(4), 2014, p. 317-328. Da ny La pos tolle, Sa muel Chal léat, Jo han Mi lian
et Pierre-Oli vier Du puy, « L’ap pro pria tion de la tran si tion éner gé tique par la
pro tec tion des res sources en vi ron ne men tales noc turnes : ex pé riences dans les
Py ré nées et les Alpes du sud  », Géo car re four, 90(4), 2015, p. 351-360. Sa muel
Chal léat, «  Le so cioé co sys tème en vi ron ne ment noc turne  : un ob jet de re- 

cherche in ter dis ci pli naire », Na tures Sciences So cié tés, 26(3), 2018, p. 257-269.

Sa muel Chal léat, Da ny La pos tolle et Pierre-Oli vier Du puy, «  La fa brique de
l’éclai rage ur bain. De la lu mière pla ni �ée aux ter ri to ria li tés noc turnes  », in
Flo rian Gué rin, Ed na Her nan dez-Gon za lez et Alain Mon tan don (dir.), Co ha bi- 
ter les nuits ur baines. Des si gni � ca tions de l’ombre aux ré gu la tions de l’in ves tis- 
se ment, Pa ris, L’Har mat tan, 2018, p. 91-105.

2. Cette ci ta tion est une adap ta tion de la phrase ori gi nale de Jacques-Bé nigne
Bos suet, ex traite de son His toire des va ria tions des Églises pro tes tantes : « Dieu
se rit des prières qu’on lui fait pour dé tour ner les mal heurs pu blics quand on
ne s’op pose pas à ce qui se fait pour les at ti rer. Que dis-je  ? Quand on l’ap- 

prouve et qu’on y sous crit. »

3. L’éclai rage pu blic est un poste non né gli geable de dé penses pour les col lec- 

ti vi tés  : il re pré sente – en France et en moyenne – 16  % de la consom ma tion
éner gé tique to tale des com munes, 17 % de leurs dé penses d’éner gie et 41 % de
leur fac ture élec trique (don nées : As so cia tion fran çaise de l’éclai rage).

http://journals.openedition.org/lectures/15039
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4. La doc trine « éclai rer juste » est la for mu la tion, par l’Agence de l’en vi ron- 

ne ment et de la maî trise de l’éner gie (ADEME), des vo lon tés d’évo lu tion éco- 

no mique, so ciale et au jourd’hui en vi ron ne men tale dans la fa brique de l’éclai- 

rage ur bain.

5. Comme l’écrit Pierre Mul ler, « le concept de ré fé ren tiel s’ins crit dans une
pers pec tive d’ana lyse de l’ac tion pu blique qui s’est dé ve lop pée, no tam ment en
France, au cours des vingt der nières an nées : l’ana lyse cog ni tive des po li tiques
pu bliques. Se lon cette ap proche, les po li tiques pu bliques ne sont pas seule- 

ment des es paces où s’a� rontent des ac teurs en fonc tion de leurs in té rêts, elles
sont aus si le lieu où une so cié té don née construit son rap port au monde et
donc les re pré sen ta tions qu’elle se donne pour com prendre et agir sur le réel
tel qu’il est per çu ». Pierre Mul ler, « Ré fé ren tiel » in Lau rie Bous sa guet (dir.),

Dic tion naire des po li tiques pu bliques : 3e édi tion ac tua li sée et aug men tée, Pa ris,

Presses de Sciences Po, 2010, p. 555-562.

6.  En 1982, Claude Ra� es tin dé � nit, avec sa col lègue Mer cedes Bres so, la
«  ter ri to ria li té  » comme étant «  la struc ture la tente de la quo ti dien ne té, la
struc ture re la tion nelle, pas ou peu per çue, de la quo ti dien ne té » (Claude Raf- 

fes tin et Mer cedes Bres so, « Tra di tion, mo der ni té, ter ri to ria li té  », Ca hiers de
géo gra phie du Qué bec, 26(68), 1982, p. 185-198). En 1988, il ap plique ce concept
à l’ana lyse des « ter ri to ria li tés noc turnes » du parc des Bas tions à Ge nève, es- 

pace dans le quel est im plan té le bâ ti ment le plus an cien de l’uni ver si té, où il
exerce son mé tier de pro fes seur de géo gra phie. Un es pace qu’il connaît donc
bien et qu’il a pu ob ser ver mi nu tieu se ment, de jour comme de nuit. Il écrit
alors : « Le ter ri toire et la ter ri to ria li té changent à court, moyen ou long terme.

J’ap pel le rai court terme, ici, la jour née. Je veux dire qu’il y a un ter ri toire et
une ter ri to ria li té diurnes et un ter ri toire et une ter ri to ria li té noc turnes pour
les mêmes per sonnes et pour les mêmes lieux. » Puis, plus loin – et c’est moi
qui sou ligne  : « Quelles sont les di� é rences fon da men tales entre le ter ri toire
diurne et le ter ri toire noc turne ? La ques tion peut sur prendre, car le ter ri toire
du point de vue phy sique est exac te ment le même. Pour tant il n’en de meure pas
moins que les re la tions, les ter ri to ria li tés sont mo di �ées. Par rap port aux pra- 
tiques et aux connais sances que les in di vi dus ont du ter ri toire, les choses se
passent comme si l’ar ran ge ment du ter ri toire avait été chan gé » (Claude Ra� es- 

tin, «  Le ter ri toire, la ter ri to ria li té et la nuit  », Ac tua li tés psy chia triques, 2,

1988, p. 48-50).

7.  Je pense ici aux tra vaux de géo gra phie cultu relle de Tim Eden sor au
Royaume-Uni (Tim Eden sor, «  Re con nec ting with dark ness  : gloo my land- 

scapes, light less places », So cial & Cultu ral Geo gra phy, 14(4), 2013, p. 446-465.
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Voir éga le ment Tim Eden sor, « The gloo my ci ty  : Re thin king the re la tion ship
bet ween light and dark  », Ur ban Stu dies, 52(3), 2015, p.  422-438), à ceux de
Syl vain Ber tin et Syl vain Pa quette à Mont réal (Syl vain Ber tin, « Le pay sage ur- 

bain noc turne  : une dia lec tique du re gard entre ombre et lu mière  », thèse de
doc to rat en amé na ge ment, Uni ver si té de Mont réal, 2017  ; Syl vain Ber tin et
Syl vain Pa quette, « Ap prendre à re gar der la ville dans l’obs cu ri té : les « entre-

deux  » du pay sage ur bain noc turne  », En vi ron ne ment Ur bain/Ur ban En vi ron- 
ment, 9, 2015) ou en core, plus près de nous, aux re cherches doc to rales en cours
de Ni co las Houel, ar chi tecte et concep teur lu mière qui, au sein de la mé tro- 

pole de Nantes, s’in té resse aux per cep tions sen sibles et aux mé thodes pos- 

sibles de concep tion et d’éva lua tion (col la bo ra tive, ci toyenne) de cer tains dis- 

po si tifs d’éclai rage pu blic (Ni co las Houel, «  Pé da go gie d’une so brié té lu mi- 

neuse  : étude des en jeux et mé thodes de la re qua li � ca tion du parc d’éclai rage
pu blic de la mé tro pole nan taise au tra vers de la ré colte d’in di ca teurs qua li ta- 

tifs et quan ti ta tifs des am biances noc turnes en ville », thèse de doc to rat, École
na tio nale su pé rieure d’ar chi tec ture de Nantes, sous la di rec tion de Laurent
Les cop, co � nan ce ment Nantes Mé tro pole).

8.  Pour une syn thèse de ce que re couvre l’ex pres sion «  pro duc tion de l’es- 

pace », on li ra avec in té rêt  : Mat thieu Adam, « Pro duc tion de l’es pace », Géo- 
con �uences, 2019, http://geo con �uences.ens-lyon.fr/in for ma tions-scien ti- 

�ques/a-la-une/no tion-a-la-une/pro duc tion-de-les pace. Ain si, et comme
l’écrit Adam, « la pro duc tion de l’es pace ne se ré duit pas à sa construc tion ma- 

té rielle, ni au pro ces sus éco no mique de la fa bri ca tion de biens, mais s’éla bore
dans une dy na mique so ciale et idéelle. S’in té res ser à la pro duc tion de l’es pace,

c’est a� r mer que ce lui-ci n’est pas une réa li té pas sive, un don né, mais bien un
pro duit col lec tif re �é tant les va leurs et les re pré sen ta tions de ceux qui le fa- 

çonnent. La ques tion de la pro duc tion de l’es pace ne se li mite donc pas seule- 

ment à des en jeux ma té riels ou éco no miques ».

9.  Sul li van est, pa ra doxa le ment, l’un des der niers dis ciples de l’an ti-ur ba- 

nisme amé ri cain, cou rant de pen sée ir ri gué par une nos tal gie de la Na ture. On
re trouve, au sein de ce cou rant, des pen seurs tels que Ralph Wal do Emer son
ou en core Hen ry Da vid Tho reau.

10. On li ra à ce pro pos : Fran çoise Choay, L’Ur ba nisme, uto pies et réa li tés, Pa- 

ris, Seuil, 1965.

11. Sté pha nie Condon, Ma ry lène Lie ber et Flo rence Maillo chon, « In sé cu ri té
dans les es paces pu blics : com prendre les peurs fé mi nines », Re vue fran çaise de
so cio lo gie, 46(2), 2005, p. 265-294.

http://geoconfluences.ens-lyon.fr/informations-scientifiques/a-la-une/notion-a-la-une/production-de-lespace
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12. En quête En ve�, réa li sée en 2000 au près d’un échan tillon de près de 7 000

femmes.

13.  Sté pha nie Condon, Ma ry lène Lie ber et Flo rence Maillo chon, op. cit.,
p. 272.

14.  Hille Kos ke la, «  Fear, control and space  : geo gra phies of gen der, fear of
vio lence, and vi deo sur veillance  », De part ment of Geo gra phy, Uni ver si ty of
Hel sin ki, 1999.

15. Sté pha nie Condon, Ma ry lène Lie ber et Flo rence Maillo chon, « In sé cu ri té
dans les es paces pu blics : com prendre les peurs fé mi nines », Re vue fran çaise de
so cio lo gie, 46(2), 2005, p. 268.

16.  So phie Mos ser écrit ain si qu’«  avec les dé ve lop pe ments des sources
d’éclai rage et l’amé lio ra tion de la vi si bi li té pan op tique, à par tir de la �n du

�����e siècle, le dis cours sur la sur veillance po li cière et sur le contrôle per mis
par les dis po si tifs d’éclai rage s’es tompe. C’est une rup ture du rable : il fau dra en

e� et at tendre le dé but du ��e siècle pour que re viennent de ma nière ex pli cite
les pré oc cu pa tions sé cu ri taires, en termes de sé cu ri té rou tière, et la �n du

��e siècle pour voir res sur gir la ques tion de la sé cu ri té ci vile. Il faut voir dans
cette rup ture, non pas la dis pa ri tion de la lo gique dis ci pli naire, mais au
contraire, le signe de sa pé ren ni sa tion et de la per fec tion de son mo dèle d’or ga- 

ni sa tion  : in cor po rée dans les dis ciples, sub ti le ment di� u sée, la re la tion de
pou voir de l’ordre ins tau ré dans et par la ville noc turne a � ni par être ac cep tée
au point d’être qua si ment ou bliée. […] Il est di�  cile de sa voir au jourd’hui
pour quoi la thé ma tique de la sé cu ri té ci vile a su bi te ment ré émer gé dans le do- 

maine de l’éclai rage ur bain au cours de la se conde moi tié du ��e siècle, après
deux siècles de mise en sour dine  ». So phie Mos ser, « Éclai rage et sé cu ri té en
ville  : l’état des sa voirs  », Dé viance et So cié té, 31(1), 2007, p.  77-100,

https://www.cairn.in fo/re vue-de viance-et-so ciete-2007-1-page-77.htm
17. Os car New man, De fen sible space : crime pre ven tion through ur ban de si gn,

New York, Mac mil lan, 1972. On trou ve ra chez Jean-Pierre Gar nier une cri- 

tique sti mu lante de la théo rie de l’es pace dé fen dable de New man et du ré fé- 

ren tiel d’ac tion de la pré ven tion si tua tion nelle  : «  À l’Ins ti tut des Hautes
Études sur la Sé cu ri té In té rieure, élus lo caux, construc teurs de lo ge ments so- 

ciaux, pro mo teurs d’en sembles “ré si den tiels”, ges tion naires d’équi pe ments
col lec tifs pu blics ou pri vés, or ga ni sa teurs de spec tacles ré �é chissent et dé- 

battent ain si avec des po li ciers, des ma gis trats, des cher cheurs et des hommes
de l’art (ur bain) au tour de la “re cons truc tion de la ville” dans sa ma té ria li té
phy sique a�n de mieux pro té ger la Ci té contre les “nou veaux bar bares”, qua li- 

�és de “sau va geons” par un mi nistre de l’In té rieur “so cia liste”. » Jean-Pierre

https://www.cairn.info/revue-deviance-et-societe-2007-1-page-77.htm


232

Gar nier, Un es pace in dé fen dable. L’amé na ge ment ur bain à l’heure sé cu ri taire,

Gre noble, Le Monde à l’en vers, 2012.

18. La ju di cia ri sa tion est l’ex ten sion des di� é rents pro ces sus ju ri diques aux
do maines de la vie éco no mique et so ciale.

19. Jean-Paul La caze, Les Mé thodes de l’ur ba nisme, Pa ris, Presses Uni ver si- 

taires de France, coll. « Que sais-je », 2007, p. 83.

20.  http://www.fe te des lu mieres.lyon.fr/fr/ac tua lite/le di tion-2018-en-

chi�res
21. Trois cents dol lars amé ri cains de 1958 équi valent à 2 653 dol lars amé ri- 

cains ac tuels, soit 2 367 eu ros.

22.  Tra duc tion de l’au teur. Voir  : http://az me mo ry.az li bra ry.gov/di gi tal/col- 

lec tion/loa se lect/id/70/

23. Dans un té lé gramme à Dou glass alors à Tuc son (Ari zo na), le 15 mars 1894,

Lo well dé clare : « En ce qui concerne son nom, ap pe lez-le sim ple ment l’ob ser- 

va toire Lo well  » (tra duc tion de l’au teur  ; voir  : http://az me mo ry.az li bra- 

ry.gov/di gi tal/col lec tion/p17220 coll1).

24. La cou pole Baillaud, avec ses 8 mètres de dia mètre, a été as sem blée à Tou- 

louse. Le pro me neur cu rieux peut, au jourd’hui en core, ob ser ver la trace de
cette en tre prise dans le jar din de l’ob ser va toire, sur les hau teurs de Jo li mont :

une ma çon ne rie cir cu laire sur la quelle re po sait la cou pole en construc tion. Du
cô té du pic du Mi di, la cou pole Baillaud n’est plus en ser vice de puis 2000, mais
reste pour tant in di rec te ment vi sible dans la par tie mu sée de l’ob ser va toire  :

elle consti tue en e� et le dôme du pla né ta rium ins tal lé de puis 2016 au som met.

25. D’ailleurs, peut-être sont-ce les as tro nomes qui, en tant qu’ho mo œco no- 
mi cus, forment le réel pa tri moine du point de vue, cer tai ne ment plus terre à
terre, des élus. Un pa tri moine bien plus in té res sant à sau ve gar der – au sens de
« à gar der sur place  » – que la qua li té du ciel étoi lé qui, elle, ne rap porte pas
grand-chose si ce n’est des pu bli ca tions dans d’obs cures re vues scien ti �ques
que per sonne ne lit vé ri ta ble ment. Mais ne ju geons pas trop vite un pas sé dont
nous n’avons qu’une vi sion par cel laire, et lais sons aux ho no rables élus de Flag- 

sta� le bé né �ce du doute quant à leurs mo ti va tions. Nous au rons bien l’oc ca- 

sion de re ve nir sur ces ques tions par l’ob ser va tion di recte des pro ces sus de va- 

lo ri sa tion du ciel étoi lé ac tuel le ment à l’œuvre dans plu sieurs ter ri toires.

26.  Ro bert J. Ba zell, «  Star Bright, Street Light, Which Will They See To- 

night  ?  », Science, 171(3970), 1971, p.  461, https://science.scien ce- 
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to riale hors d’une ac tion col lec tive qui ac tive, ré vèle ou créé la res source. On
re trouve cette sub ti li té dans l’ex pres sion « mise en pro tec tion » (du ciel étoi lé,

de la na ture, de l’en vi ron ne ment, etc.), qui montre bien l’in ten tion na li té col- 

lec tive et ins ti tu tion nelle de toute dé marche de pro tec tion. À pro pos de cette
in ten tion na li té des ac teurs, on li ra Ro main La jarge et Em ma nuel Roux, « Res- 

source, pro jet, ter ri toire  : le tra vail conti nu des in ten tion na li tés  », in Her vé
Gu mu chian et Ber nard Pec queur (dir.), La Res source ter ri to riale, Pa ris, Eco no- 

mi ca, 2007, p. 133-146.

5. Voir Amé dée Mol lard et Ber nard Pec queur, « De l’hy po thèse au mo dèle du
pa nier de biens et de ser vices. His toire suc cincte d’une re cherche », Éco no mie
ru rale. Agri cul tures, ali men ta tions, ter ri toires, 300, 2007, p. 110-114.

6. Voir UNES CO, « De cla ra tion on the Res pon si bi li ties of the Present Ge ne- 

ra tions to wards Fu ture Ge ne ra tions, adop ted on 12 No vem ber 1997 by the Ge- 

ne ral Confe rence of UNES CO at its 29th ses sion », 1997, https://unes doc.unes- 

co.org/ark:/48223/pf0000110827. Et pour la ver sion fran çaise  : https://unes- 

doc.unes co.org/ark:/48223/pf0000110827_fre
7. Voir UNES CO, « Ques tion of the pre pa ra tion of a De cla ra tion on the Rights

of Fu ture Ge ne ra tions  », 1994, https://unes doc.unes- 

co.org/ark:/48223/pf0000100169. Et pour la ver sion fran çaise  : https://unes- 

doc.unes co.org/ark:/48223/pf0000100169_fre
8. Sur l’in �a tion pa tri mo niale, voir Ré mi Bé nos et Jo han Mi lian, « Conser va- 

tion, va lo ri sa tion, la bel li sa tion  : la mise en pa tri moine des hauts-lieux py ré- 

néens et les re com po si tions de l’ac tion ter ri to riale », Ver ti gO-la re vue élec tro- 
nique en sciences de l’en vi ron ne ment, hors-sé rie 16, 2013, http://jour nals.ope- 

ne di tion.org/ver ti go/13631. Ain si que Sa muel Chal léat, Pierre-Oli vier Du puy,

Da ny La pos tolle, Ré mi Bé nos, Jo han Mi lian et Tho mas Po méon, « Des nuits
blanches sous un ciel noir  ? La pro tec tion de la nuit, nou velle pré oc cu pa tion
des ter ri toires », L’ENA Hors les Murs. Ma ga zine des An ciens Élèves de l’ENA,

453, 2015, p. 30-32.

9. Les trai tés in ter na tio naux ré gis sant l’es pace ex tra-at mo sphé rique ne s’in- 

té ressent pas à la pro tec tion du ciel étoi lé, mais bien seule ment aux en jeux de
sou ve rai ne té des États et à la ques tion des droits de pro prié té dans l’es pace.

Voir à ce pro pos Eric Hus by, «  So ve rei gn ty and Pro per ty Rights in Ou ter
Space », Jour nal of In ter na tio nal Law and Prac tice, 3, 1994, p. 359. Ste phen Go- 

rove, « Pro per ty rights in ou ter space  : fo cus on the pro po sed Moon Trea ty »,

Jour nal of Space Law, 2, 1974, p.  27. Ro san na Sat tler, « Trans por ting a Le gal
Sys tem for Pro per ty Rights : From the Earth to the Stars », Chi ca go Jour nal of
In ter na �o nal Law, 6, 2005, p. 23-44. Et, plus ré cem ment, Fran ces co Gas pa ri et

https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000110827
https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000110827_fre
https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000100169
https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000100169_fre
http://journals.openedition.org/vertigo/13631


240

Ales san dra Oli va, « The Conso li da tion of the Five UN Space Trea ties in to One
Com pre hen sive and Mo der ni zed Law of Ou ter Space Conven tion  : To ward a
Glo bal Space Or ga ni za tion », in George D. Ky ria ko pou los et Ma ria Ma no li, The
Space Trea ties at Cross roads, Cham, Sprin ger, 2019, p. 183-197.

10. Don née en date du mois de sep tembre 2019. Pour s’in for mer des sites et
ter ri toires la bel li sés par l’IDA, ain si que pour prendre connais sance de l’en- 

semble des la bels at tri bués par cette as so cia tion, on pour ra consul ter le site  :

https://www.darks ky.org/our-work/conser va tion/id sp/

11. Le concept de « concer ne ment  » dé crit, se lon Phi lippe Bru net, une pos- 

ture qui «  n’est ja mais to ta le ment tran chée entre la pas si vi té et l’ac ti vi té,

[mais] de meure pour le moins po ten tiel le ment agis sante. Elle ré side dans un
entre-deux qui peut, en pré sence de tout évé ne ment si gni �ant, se trans for mer
en mo bi li sa tion. Elle est une pos ture dis po nible pour l’ac tion col lec tive. Bien
qu’elle s’ap pa rente à une pos ture de non-en ga ge ment, elle n’est pas désen ga- 

gée car, en ce cas, elle si gne rait la �n de toute dis po ni bi li té. Ces pos tures à par- 

tir des quelles dé coulent aus si bien les en ga ge ments vi sibles, c’est-à-dire mo bi- 

li sés pu bli que ment, que ceux qui sont en at tente peuvent être sai sies par la no- 

tion de concer ne ment. » Voir Phi lippe Bru net, « De l’usage rai son né de la no- 

tion de “concer ne ment”  : mo bi li sa tions lo cales à pro pos de l’in dus trie nu- 

cléaire », Na tures Sciences So cié tés, 16, 2008, p. 317-325.

12.  Le Col lec tif Re noir (Res sources en vi ron ne men tales noc turnes et ter ri- 

toires) dé ve loppe des tra vaux de re cherche et de re cherche-ac tion sur les
ques tions de la pol lu tion lu mi neuse com prise comme contro verse, sur sa mise
à l’agen da po li tique et sur les pro ces sus de ter ri to ria li sa tion de la pro tec tion
du ciel étoi lé, de la pré ser va tion de l’obs cu ri té et de la lutte contre la pol lu tion.

Les pos tures et mé tho do lo gies dé ployées dans nos tra vaux portent es sen tiel le- 

ment sur l’ana lyse des po li tiques pu bliques, l’é tude de la construc tion de l’ac- 

tion col lec tive, l’éco no mie de la proxi mi té ain si que la géo gra phie so ciale de
l’en vi ron ne ment. Voir : https://re noir.hy po theses.org.

13. Voir à ce pro pos : Ré mi Bé nos, Sa muel Chal léat, Da ny La pos tolle, Pierre-

Oli vier Du puy, Tho mas Po méon, Jo han Mi lian et Fré dé rique Gi rard, « Pro té- 

ger la nuit d’un haut lieu tou ris tique de mon tagne. La Ré serve In ter na tio nale
de Ciel Étoi lé du Pic du Mi di de Bi gorre comme nou velle res source ter ri to- 

riale », in Ma rie De la place et Ma ria Gra va ri-Bar bas (dir.), Nou veaux ter ri toires
tou ris tiques  : in ven tion, re con � gu ra tions, re po si tion ne ments, Qué bec, Presses
de l’Uni ver si té du Qué bec, 2015, p. 55-82.

14.  Voir  : Jo han Mi lian, Ré mi Bé nos, Sa muel Chal léat et Da ny La pos tolle,

« Des fe nêtres sur le cos mos. Les ob ser va toires de mon tagne, sen ti nelles de la

https://www.darksky.org/our-work/conservation/idsp/
https://renoir.hypotheses.org/


241

pro tec tion du ciel étoi lé ? », L’Alpe, 84, Gre noble, Glé nat, p. 8-15.

15. Tra duc tion de l’au teur.

16. Ra phaël Lar rère, « L’art de pro duire la na ture. Une le çon de Rous seau »,

Le Cour rier de l’en vi ron ne ment de l’IN RA, 22, 1994, p.  5-13. Pour la ci ta tion
d’Um ber to Eco, voir La Guerre du faux, Pa ris, Gras set, 1986.

17. Cette dis tinc tion est certes sub tile, mais n’en est pas moins pri mor diale  :

« pré ser ver l’obs cu ri té » n’équi vaut pas en toute chose à « lut ter contre la pol- 

lu tion lu mi neuse », no tam ment du point de vue spa tial. On peut en e� et tout à
fait en vi sa ger pré ser ver des poches d’obs cu ri té au sein de Ré serves ou de Parcs
de ciel étoi lé cal qués sur des es paces d’ores et dé jà obs curs, sans pour au tant
que ce la n’en clenche de vé ri tables po li tiques vo lon ta ristes de lutte contre la
pol lu tion lu mi neuse en-de hors de ces zo nages. On peut néan moins es pé rer
qu’une zone de pré ser va tion de l’obs cu ri té fasse « tache d’huile », c’est-à-dire
qu’elle en traine les es paces ur ba ni sés (donc émet teurs de pol lu tion lu mi- 

neuse) qui la jouxtent dans la mise en œuvre d’une po li tique de lutte contre la
pol lu tion lu mi neuse. Le sui vi de ce po ten tiel « e� et de bord » au tour des zones
de pré ser va tion de l’obs cu ri té se ra pri mor dial dans les an nées à ve nir, d’au tant
plus que de ré cents tra vaux me nés par Adrien Guet té, Laurent Go det, Mar tin
Jui gner et Marc Ro bin sou lignent que de nom breuses aires pro té gées, si elles
sont e� ec ti ve ment des poches d’obs cu ri té re la ti ve ment sau ve gar dées, n’en
sont pas moins lit té ra le ment « sous pres sion lu mi neuse » par leur bor dure ex- 

té rieure, sous l’e� et d’une ur ba ni sa tion se dé ve lop pant dans leur pé ri phé rie
(Adrien Guet té, Laurent Go det, Mar tin Jui gner et Marc Ro bin, « World wide
in crease in Ar ti � cial Light At Night around pro tec ted areas and wi thin bio di- 

ver si ty hots pots », Bio lo gi cal Conser va tion, 223, 2018, p.  97-103). Par ailleurs,

l’his toire en vi ron ne men tale et la so cio lo gie de l’en vi ron ne ment montrent que
cette dis tinc tion a dé jà, dans l’his toire, été e� ec tive. En France, dès le

���e  siècle, plu sieurs écoles d’in gé nieurs sont ins ti tu tion na li sées pour ré- 

pondre à de nou veaux champs d’in ter ven tion d’un État pro vi dence en ges ta- 

tion. Comme l’écrivent Ber nard Ka lao ra et Chloé Vlas so pou los, ces écoles
« vont jouer un rôle dé ter mi nant dans l’ad mi nis tra tion de la na ture et des pol- 

lu tions ». L’École fo res tière de Nan cy, les Mines ou en core les Ponts et Chaus- 

sées placent ain si la tech no cra tie en pre mière ligne de la pro tec tion de la na- 

ture d’une part, et de la lutte contre les pol lu tions d’autre part. Et les au teurs
de Pour une so cio lo gie de l’en vi ron ne ment de pour suivre  : « L’im pli ca tion des
in gé nieurs d’État dans la ges tion des es paces na tu rels di� ère consi dé ra ble- 

ment de leur in ter ven tion en ma tière de pol lu tion car ces deux ob jets de po li- 

tique pu blique ne sou lèvent pas les mêmes en jeux. La pré ser va tion des es- 



242

paces na tu rels et en par ti cu lier des es paces boi sés consti tue un ob jec tif
consen suel qui va dans le sens des prio ri tés des di� é rents corps en pré sence
(pro tec tion des fo rêts, lutte contre les inon da tions, amé na ge ment). En re- 

vanche, la lutte contre les pol lu tions entre en contra dic tion di recte avec les
ob jec tifs de dé ve lop pe ment éco no mique et de pro grès an crés dans la ra tio na li- 

té tech no cra tique des in gé nieurs. De ce fait la prise en charge par l’État de la
pro tec tion de la na ture se fe ra dans un cli mat d’ou ver ture et d’échange avec la
so cié té ci vile et don ne ra lieu à une po li tique vo lon ta riste alors que la lutte
contre les pol lu tions se ra tou jours tem pé rée et né go ciée à huis clos a�n de ne
pas nuire à l’in dus tria li sa tion. » (Ber nard Ka lao ra et Chloé Vlas so pou los, Pour
une so cio lo gie de l’en vi ron ne ment. En vi ron ne ment, so cié té et po li tique, Cey zé- 

rieu, Champ Val lon, 2013, p. 20).

18. Voir Arne Naess, « The shal low and the deep, long-range eco lo gy mo ve- 

ment. A sum ma ry », In qui ry, 16(1-4), 1973, p. 95-100. Voir éga le ment, en fran- 

çais, Arne Naess, Vers l’éco lo gie pro fonde, préf. de Da vid Ro then berg, post. de
Bap tiste La nas peze, Pa ris, Wild pro ject, 2009.

19. Voir Ti mo thy Mor ton, The Eco lo gi cal Thought, Cam bridge, Har vard Uni- 

ver si ty Press, 2010. Et pour la tra duc tion fran çaise : Ti mo thy Mor ton, La Pen- 
sée éco lo gique, Pa ris, Zul ma, coll. « Es sais », 2019.

20.  Voir, par exemple, Chris tian Lé vêque, La Bio di ver si té  : avec ou sans
l’homme ? Ré �exions d’un éco logue sur la pro tec tion de la na ture en France, Ver- 

sailles, Quæ, 2017.

21.  Eu ro pean Com mis sion, «  Com mu ni ca tion from the Com mis sion to the
Eu ro pean Par lia ment, the Coun cil, the Eu ro pean Eco no mic and So cial Com- 

mit tee and the Com mit tee of the Re gions », Green In fra struc ture (GI) – En han- 
cing Eu rope’s Na tu ral Ca pi tal, 2013, https://eur-lex.eu ro pa.eu/re source.html?
uri=cel lar:d41348f2-01d5-4abe-b817-4c73e6f1b2df.0014.03/DOC_1&for- 

mat=PDF
22.  «  Pré sen ta tion de la TVB  » sur le site http://www.tra me ver teet- 

bleue.fr/pre sen ta tion-tvb/qu-est-ce-que-trame-verte-bleue/ou til-al liant-pre- 

ser va tion-bio di ver site-ame na ge ment-ter ri toire
23. Rup pert Vi mal et Ra phaël Ma the vet, « La carte et le ter ri toire  : le ré seau

éco lo gique à l’épreuve de l’as sem blée car to gra phique  », Cy ber geo, Eu ro pean
Jour nal of Geo gra phy, 2011.

24. La dé � ni tion de ce qu’est – ou ce que de vrait être – la « re cherche-ac tion »

a don né lieu à de nom breux dé bats, et de mul tiples ac cep tions du terme co- 

existent. Je re pren drai ici la dé � ni tion don née par Ma rie-Anne Hu gon &

Claude Sei bel : « Il s’agit de re cherches dans les quelles il y a une ac tion dé li bé- 

https://eur-lex.europa.eu/resource.html?uri=cellar:d41348f2-01d5-4abe-b817-4c73e6f1b2df.0014.03/DOC_1&format=PDF
http://www.trameverteetbleue.fr/presentation-tvb/qu-est-ce-que-trame-verte-bleue/outil-alliant-preservation-biodiversite-amenagement-territoire


243

rée de trans for ma tion de la réa li té  ; re cherches ayant un double ob jec tif  :

trans for mer la réa li té et pro duire des connais sances concer nant ces trans for- 

ma tions » (Ma rie-Anne Hu gon et Claude Sei bel, « Re cherches im pli quées, re-

cherches ac tion : le cas de l’édu ca tion », Syn thèse des contri bu tions et des dé bats
du Col loque or ga ni sé par l’Ins ti tut na tio nal de re cherche pé da go gique. Pa ris, 22,
23 et 24 oc tobre 1986, Lou vain-la-Neuve, De Boeck, 1992).

25. Pierre Al phan dé ry, Agnès For tier et Anne Sour dril, « Les don nées entre
nor ma li sa tion et ter ri toire : la construc tion de la trame verte et bleue », Dé ve- 
lop pe ment du rable et ter ri toires. Éco no mie, géo gra phie, po li tique, droit, so cio lo- 
gie, 3(2), 2012.

26. Vincent De vic tor, Na ture en crise. Pen ser la bio di ver si té, Pa ris, Seuil, coll.
« An thro po cène », 2015, p. 117.

27. Ibid., p. 110.

28. An toine de Saint Exu pé ry, Terre des hommes, Pa ris, Gal li mard, 1939.

29. Pour un re gard cri tique sur le re court de plus en plus fré quent, dans l’ac- 

tion pu blique, aux in di ca teurs chi� rés pour l’éva lua tion de la per for mance des
di� é rentes ac tions po li tiques, on li ra les tra vaux d’Alain Des ro sières et Alain
Su piot  : Alain Des ro sières, Gou ver ner par les nombres. L’ar gu ment sta tis tique
II, Pa ris, Presses des Mines, 2008  ; Alain Su piot, La Gou ver nance par les
nombres, Pa ris, Fayard, coll. « Poids et me sures du monde », 2015.

30. Comme l’écrit Ray mond Bou don, « le sys tème de rai sons fon dant une dé- 

ci sion ou une croyance dans l’es prit d’un in di vi du peut être as so cié à des rai- 

sons plus ou moins va lides et plus ou moins com pa tibles entre elles, mais per- 

çues par l’in di vi du comme for mant un sys tème de rai sons ac cep tables ». (Ray- 

mond Bou don, « Une ap proche cog ni tive de la ra tio na li té », Idées éco no miques
et so ciales, 165(3), 2011, p. 24-36).

31. Voir Isa belle Ber re bi-Ho� mann et Mi chel Lal le ment, « À quoi servent les
ex perts ? », Ca hiers in ter na tio naux de so cio lo gie, 126(1), 2009, p. 5-12.

32. Sa muel Chal léat et Tho mas Po méon, « “And What do You do With Five-

hun dred Mil lions of Stars  ?” Re �ec tions on the As sess ment of the Night and
the Star ry Sky through their Pro tec tion in the Ter ri to ries », in Ga reth Hos kins
et Sa man tha Sa ville (dir.), Lo ca ting Va lue. Theo ry, Ap pli ca tion and Cri tique,

Abing don-on-Thames, Rout ledge, 2019.

33. Ibid.

34. Gilles Al laire, « Les com muns comme in fra struc ture ins ti tu tion nelle de
l’éco no mie mar chande », Re vue de la ré gu la tion, 14, 2013, http://jour nals.ope- 

ne di tion.org/re gu la tion/10546

35. Ibid.

http://journals.openedition.org/regulation/10546


244

36. On pour ra lire Eli nor Os trom, Gou ver nance des biens com muns. Pour une
nou velle ap proche des res sources na tu relles, Bruxelles, De Boeck, 2010.

37. C’est du titre de l’ou vrage phare d’Eli nor Os trom que je me suis ins pi ré
pour ti trer cette par tie : Eli nor Os trom, Go ver ning the Com mons. The Evo lu tion
of Ins ti tu tions for Col lec tive Ac tion, Cam bridge, Cam bridge Uni ver si ty Press,

1990.

38. Voir Eli nor Os trom, « A Ge ne ral Fra me work for Ana ly zing Sus tai na bi li ty
of so cial-eco lo gi cal Sys tems », Science, 325(5939), 2009, p. 419-422.

39. Ci tons ain si Fi kret Berkes, Carl Folke et Jo han Col ding (dir.), Lin king so- 
cial and eco lo gi cal Sys tems : ma na ge ment Prac tices and so cial Me cha nisms for
buil ding Re si lience, Cam bridge, Cam bridge Uni ver si ty Press, 2000. Carl Folke,

Tho mas Hahn, Per Ols son et Jon Nor berg, «  Adap tive go ver nance of so cial-
eco lo gi cal sys tems  », An nual Re view of En vi ron ment and Re sources, 15(30),

2005, p. 441-473. Et bien sûr Eli nor Os trom, « A ge ne ral Fra me work for ana ly- 

zing Sus tai na bi li ty of so cial-eco lo gi cal Sys tems », op. cit.

40. Voir Oli vier Bar re teau, Da vid Gi band, Mi chael Schoon, Ju liette Cer ceau,

Fa brice De Clerck, Sté phane Ghiot ti, Tho mas James, Va nes sa Mas ter son, Ra- 

phael Ma the vet, Syl vain Rode, Fran ces co Ric ci et Cla ra Ther ville, « Brin ging
to ge ther so cial-eco lo gi cal sys tem and ter ri toire concepts to ex plore na ture-so- 

cie ty dy na mics », Eco lo gy and So cie ty, 21(4):42, 2016.

41. Voir Ré mi Bar bier et Co rinne Lar rue, « Dé mo cra tie en vi ron ne men tale et
ter ri toires : un bi lan d’étape », Par ti ci pa tions, 1(1), 2011, p. 67-104.

42. Voir Jean-Marc Sau vé, « Confé rence inau gu rale du Cycle “La dé mo cra tie
en vi ron ne men tale au jourd’hui” », Pa ris, Conseil d’État, 2010.

43. Je prends ap pui ici sur les tra vaux d’Anne-Ca ro line Pré vot et de ses col- 

lègues : Anne-Ca ro line Pré vot, Vé ro nique Ser vais et Ar mo ny Pi ron, « Scien tist
and non-scien tists Share a Di ver si ty of Di men sions in their Re la tions to ur ban
Na ture », Ur ban eco sys tems, 19(4), 2016, p. 1787-1799.

44. Sa muel Chal léat, Da ny La pos tolle et Ma ga lie Fran chomme, « La Trame
noire, un nou vel ins tru ment pour la pro tec tion de l’en vi ron ne ment noc- 

turne  ?  », in Phi lippe Billet et Cy rille Har pet (dir.), Pa ris, L’Har mat tan, coll.
« Éthique, droit et dé ve lop pe ment du rable », à pa raître.

45. Mi chel Cal lon, Pierre Las coumes et Yan nick Barthe, Agir dans un monde
in cer tain. Es sai sur la dé mo cra tie re pré sen ta tive, Pa ris, Seuil, 2001.

46. Jean-Paul Gau dillière, « À pro pos de “dé mo cra tie tech nique”  », Mou ve- 
ments, 21-22(3), 2002, p. 191-193.

47. Ibid.

48. Voir https://www.anp cen.fr/?id_ss_ rub=127&id_ac tu de tail=121

https://www.anpcen.fr/?id_ss_rub=127&id_actudetail=121


245

49. Le pro gramme Tra me noire (2015-2017), � nan cé par la Ré gion Hauts-de-

France dans le cadre d’un ap pel à pro jet de la Fon da tion pour la re cherche sur
la Bio di ver si té, réunis sait le bu reau d’étude Bio tope (por teur du pro jet de re- 

cherche), le la bo ra toire Ter ri toires, villes, en vi ron ne ment et so cié té (TVES) de
l’Uni ver si té de Lille, le Centre d’éco lo gie fonc tion nelle et évo lu tive (CEFE,

CNRS) de Mont pel lier, le Centre d’éco lo gie et des sciences de la conser va tion
(CES CO) du Mu séum na tio nal d’his toire na tu relle (MNHN), les Es paces na tu- 

rels Lille mé tro pole et la co or di na tion mam ma lo gique du Nord de la France,

ain si que la Di rec tion Parcs et Jar dins de la ville de Lille.

50.  L’ex pres sion «  bio di ver si té noc turne  », pour pra tique qu’elle est, reste
néan moins un abus de lan gage  : il n’y a pas plus, en un en droit don né et à un
mo ment don né, une « bio di ver si té noc turne » qu’une « bio di ver si té diurne ». Il
y a « seule ment » un état et une dy na mique de la bio di ver si té. Par contre, nous
avons vu qu’un grand nombre de pro ces sus bio lo giques et éco lo giques sont ef-

fec ti ve ment dé pen dants de – ont be soin de – l’obs cu ri té pour se pro duire. En
lieu et place de l’ex pres sion « pré ser va tion ou res tau ra tion de la bio di ver si té
noc turne des mi lieux » par exemple, il faut plus jus te ment par ler de « pré ser- 

va tion ou res tau ra tion de l’obs cu ri té noc turne pour sa contri bu tion à la qua li té
éco lo gique des mi lieux ».

51.  Voir Ma ga lie Fran chomme, Chris telle Hin ne win kel et Sa muel Chal léat,

« La trame noire, un in di ca teur de la place de la na ture dans l’amé na ge ment du
ter ri toire. Pra tiques et mo ti va tions des com munes de la Mé tro pole eu ro- 

péenne de Lille », Bul le tin de l’As so cia tion de Géo graphes Fran çais, à pa raître.

52.  Voir Alexis La forge, Ju lie Pau wels, Bap tiste Faure, Yves Bas, Chris tian
Ker bi riou, Jo ce lyn Fon der �ick et Au ré lien Bes nard, « Re du cing light pol lu tion
im proves connec ti vi ty for bats in ur ban land scapes  », Land scape Eco lo gy,

34(4), 2019, p. 793-809.

53. Voir Joëlle Zask, Par ti ci per. Es sai sur les formes dé mo cra tiques de la par ti- 
ci pa tion, Lor mont, Le Bord de l’Eau, 2011. On li ra aus si https://www.so cie te- 

fran cai se de pros pec tive.fr/joelle-zask-par ti ci per-quest-ce-que-ce la-veut-

dire/. On pour ra éga le ment, sur la ques tion de la par ti ci pa tion, consul ter les
nom breux tra vaux me nés dans le cadre du Grou pe ment d’in té rêt scien ti �que
« Dé mo cra tie et Par ti ci pa tion » : https://www.par ti ci pa tion-et-de mo cra tie.fr/.

En �n, on li ra avec in té rêt la re vue Par ti ci pa tions – Re vue de sciences so ciales
sur la dé mo cra tie et la ci toyen ne té, édi tée chez De Boeck Su pé rieur  :

https://www.cairn.in fo/re vue-par ti ci pa tions.htm
54. Ma ga lie Fran chomme, Chris telle Hin ne win kel et Sa muel Chal léat, « La

trame noire, un in di ca teur de la place de la na ture dans l’amé na ge ment du ter- 

https://www.societefrancaisedeprospective.fr/joelle-zask-participer-quest-ce-que-cela-veut-dire/
https://www.participation-et-democratie.fr/
https://www.cairn.info/revue-participations.htm


246

ri toire. Pra tiques et mo ti va tions des com munes de la Mé tro pole eu ro péenne
de Lille », op. cit.

C����� ����

1. Ca the rine Lar rère, Dos sier «  “Le ré veil du do do III” – Les éthiques en vi- 

ron ne men tales », Na tures Sciences So cié tés, 18(4), 2010, p. 405-413.

2. Gün ther An ders, L’Ob so les cence de l’homme. Tome 1 : Sur l’âme à l’époque de
la deuxième ré vo lu tion in dus trielle, trad. de Chris tophe Da vid, Pa ris, L’En cy- 

clo pé die des Nui sances, coll. « Ivrea », 2002, p. 210. C’est moi qui sou ligne.

3. Pour une pre mière ap proche de la no tion de « ser vices éco sys té miques »,

on pour ra lire : Anne Teys sèdre, « Les ser vices éco sys té miques, no tion clé pour
ex plo rer et pré ser ver le fonc tion ne ment des (so cio)éco sys tèmes  », So cié té
fran çaise d’éco lo gie et d’évo lu tion, Re gards et dé bats sur la bio di ver si té, 2010,

https://www.sfe co lo gie.org/re gard/re gards-4-teys sedre/

4. « Le ser vice ren du par les pol li ni sa teurs éva lué entre 2 et 5 mil liards d’eu- 

ros par an en France  », Le Monde, 24  no vembre 2016, https://www.le- 

monde.fr/pla nete/ar ticle/2016/11/24/le-ser vice-ren du-par-les-pol li ni sa teurs-

eva lue-entre-2-et-5-mil liards-d-eu ros-par-an-en-fran ce_5037563_3244.html
5. Ste fa no Bar to li ni et Lui gi Bo nat ti, « En vi ron men tal and so cial de gra da tion

as the en gine of eco no mic growth », Eco lo gi cal eco no mics, 43(1), 2002, p. 1-16.

6. Sté phane Fou cart, « La des truc tion de l’en vi ron ne ment est-elle une condi- 

tion de la crois sance ? », Le Monde, 16 sep tembre 2017.

7.  Voir Unai Pas cual, Pa tri cia Bal va ne ra, San dra Díaz, Györ gy Pa ta ki, Eva
Roth, Ma rie Sten seke, Ro bert T. Wat son, Es ra Başak Des sane, Mine Is lar, Esz- 

ter Ke le men, Vir gi nie Ma ris, Mar tin Quaas, Su nee tha M. Su bra ma nian, Hei di
Witt mer, Asia Ad lan, So Eun Ahn, You sef S. Al-Ha fedh, Ed ward Amank wah,

Stan ley T. Asah, Pam Ber ry, Adem Bil gin, Sa ra J. Bres low, Craig Bul lock, Da niel
Cá ceres, Ha med Da ly-Has sen, Eu ge nio Fi gue roa, Chris to pher D. Gol den, Erik
Gó mez-Bag ge thun, Da vid Gonzá lez-Ji mé nez, Joël Hou det, Hans Keune, Ri- 

tesh Ku mar, Ke ping Ma, Pe ter H. May, Aro ha Mead, Pa trick O’Far rell, Ram
Pan dit, Wal ter Pengue, Ramón Pi chis-Ma dru ga, Flo rin Po pa, Su san Pres ton,

Die go Pa che co-Ba lan za, He li Saa ri kos ki, Ber nar do B. Strass burg, Mar jan van
den Belt, Madhu Ver ma, Fern Wick son et No boyu ki Ya gi, «  Va luing na ture’s
contri bu tions to people  : the IPBES ap proach  », Cur rent Opi nion in En vi ron- 
men tal Sus tai na bi li ty, 26, 2017, p. 7-16. Voir éga le ment San dra Díaz, Unai Pas- 

cual, Ma rie Sten seke, Ber ta Martín-Ló pez, Ro bert T. Wat son, Zsolt Molnár,

Ro se ma ry Hill, Kai M. A. Chan, Ivar A. Baste, Kate A. Brau man, Ste phen Po las- 

ky, An drew Church, Mark Lons dale, Anne La ri gau de rie, Paul W. Lead ley,

https://www.sfecologie.org/regard/regards-4-teyssedre/
https://www.lemonde.fr/planete/article/2016/11/24/le-service-rendu-par-les-pollinisateurs-evalue-entre-2-et-5-milliards-d-euros-par-an-en-france_5037563_3244.html


247

Alexan der P. E. van Ou den ho ven, Fe lice van der Plaat, Mat thias Schrö ter, San- 

dra La vo rel, Yil diz Au mee rud dy-Tho mas, Ele na Buk va re va, Kirs ten Da vies,

Seb sebe De mis sew, Gu nay Er pul, Pierre Failler, Car los A. Guer ra, Chad L. He- 

witt, Hans Keune, Sa rah Lind ley et Yo shi hi sa Shi raya ma, « As ses sing na ture’s
contri bu tions to people », Science, 359(6373), 2018, p. 270-272.

8. Par exemple, si le cadre de tra vail des ser vices éco sys té miques a été lar ge- 

ment in ves ti par les éco logues et les éco no mistes, il n’a pas réus si à plei ne ment
ral lier à lui les cher cheurs en sciences hu maines et so ciales, tra di tion nel le- 

ment plus cri tiques vis-à-vis des ap proches par l’éva lua tion éco no mique et
mo né taire. De là la pro po si tion de la Pla te forme in ter gou ver ne men tale sur la
bio di ver si té et les ser vices éco sys té miques (IPBES) de mettre en avant le
concept de « na ture’s contri bu tions to people » (voir note pré cé dente), qui en- 

tend dé ve lop per d’autres formes d’éva lua tion des mul tiples bé né �ces que nous
re ti rons d’une na ture pré ser vée.

9.  Chris tophe Bon neuil et Jean-Bap tiste Fres soz, «  Ca pi ta lo cène. Une his- 

toire conjointe du sys tème Terre et des sys tèmes-Monde », in Gilles Al laire et
Be noit Da vi ron (dir.), Trans for ma tions agri coles et agroa li men taires. Entre
éco lo gie et ca pi ta lisme, Ver sailles, Quæ, 2017, p. 41-58.

10. Concer nant la no tion d’« apar theid vert », voir Syl vain Guyot, « Der rière
l’éco tou risme, le po li tique  : conser va tion et dis cri mi na tion ter ri to riale en
Afrique du Sud », Re vue Tiers Monde, 2, 2004, p. 341-363.

11. Voir Dia na Oje da, « Green pre texts  : Eco tou rism, neo li be ral conser va tion
and land grab bing in Tay ro na Na tio nal Na tu ral Park, Co lom bia  », Jour nal of
Pea sant Stu dies, 39(2), 2012, p. 357-375. James Fai rhead, Me lis sa Leach et Ian
Scoones, « Green grab bing : a new ap pro pria tion of na ture ? », Jour nal of Pea- 
sant Stu dies, ibid., p. 237-261. Voir, en �n : Tor A. Ben ja min sen et Ian Bry ce son,

«  Conser va tion, green/blue grab bing and ac cu mu la tion by dis pos ses sion in
Tan za nia », Jour nal of Pea sant Stu dies, ibid., p. 335-355. Ou en core  : Es tienne
Ro da ry, « Crises et ré sis tants  : les éco lo gies po li tiques en Afrique  », Éco lo gie
po li tique, 2, 2011, p. 19-32.

12. Ti mo thy Mor ton, La Pen sée éco lo gique, Pa ris, Zul ma, coll. « Es sais », 2019,

p. 220.

13.  Bru no La tour, Pas teur  : guerre et paix des mi crobes. Sui vi de «  Ir ré duc- 
tions », op. cit.



248

Re mer cie ments

C’est une évi dence qu’il faut rap pe ler : une ac ti vi té de re cherche
n’est ja mais me née en so li taire. Je pro �te donc de l’oc ca sion
d’être ce lui qui tient la plume pour re mer cier celles et ceux qui
m’ac com pagnent et me sou tiennent dans cette ac ti vi té. Mes re- 

mer cie ments vont avant tout à mes col lègues et amis du Col lec tif
Re noir, sans qui les ré �exions pro po sées dans ces pages n’au- 

raient pu avoir au tant d’am pleur – ni même, pour cer taines,

d’exis tence  : Da ny La pos tolle, Jo han Mi lian, Tho mas Po méon,

Ré mi Bé nos, Pierre-Oli vier Du puy, Fré dé rique Gi rard et Jo hann
Mi chalc zak.

Je re mer cie tout par ti cu liè re ment Jo han Mi lian, Claude Gron- 

�er, Ké vin Bar ré, Vincent Bou don, Tho mas Po méon et Da ny La- 

pos tolle pour leur re lec ture to tale ou par tielle de mon ma nus crit,

et ce mal gré les dé lais pour le moins res treints que je leur ai im- 

po sé. Leurs pré cieux conseils – tou jours avi sés et bien veillants –

m’ont évi té nombre d’er reurs et d’im pré ci sions. Bien sûr et
comme il est d’usage de le rap pe ler, celles qui res tent sont ex clu- 

si ve ment de mon fait.

Je re mer cie cha leu reu se ment celles et ceux qui ac ceptent de
jouer avec moi le jeu tou jours in con for table, sou vent in grat et ce- 

pen dant vi vi �ant de l’in ter dis ci pli na ri té ra di cale  : Ké vin Bar ré,

Chris tian Ker bi riou, Isa belle Le Viol, Alexis La forge, Clé men tine
Azam, Ma ga lie Fran chomme, Chris telle Hin ne win kel, Ni co las
Far ru gia, Georges Zis sis, Laurent Ca nale, Laurent Go det, Jean
Na bu cet, Adrien Guet té, Anne Sour dril et Luc Bar ba ro. Je re mer- 

cie plus par ti cu liè re ment Clé lia Si ra mi de son in dé fec tible sou- 



249

tien dans cette dé marche in ter dis ci pli naire. Qu’elle et les autres
éco logues me par donnent de les avoir pré sen té dans ces pages –

mais bien seule ment pour les be soins de la nar ra tion – comme
« de drôles d’oi seaux ».

Mer ci à An dré Lar ce neux pour son in tui tion, à Au rore Mo nod
Bec que lin et Jacques Ga li nier pour leur ar deur à faire vivre de- 

puis tant d’an nées et avec pas sion le groupe de re cherche en An- 

thro po lo gie de la nuit, à Ma rion Mai so nobe pour son per pé tuel
en thou siasme, à Di dier Ga lop pour son au dace, à Lu cie La za ro
d’être par ha sard à l’ori gine de cette op por tu ni té, à Hé loïse Pré- 

vost pour l’ou ver ture en di rec tion des ap proches fé mi nistes, à
Charles Ron za ni de res ter à contre-cou rant et de por ter une ap- 

proche sen sible de l'en vi ron ne ment noc turne au sein du Parc na- 

tu rel ré gio nal des Ba ron nies pro ven çales, et à Pierre Cau se ret
pour son ac cueil en 1996 au sein de la So cié té as tro no mique de
Bour gogne – car oui, tout ce la est par ti de là.

Mer ci à Amé lie Pe tit d’avoir cru en moi et d’avoir été pa tiente
plus que de rai son. Je re mer cie éga le ment toutes les per sonnes
qui, de près ou de loin, ont par ti ci pé à la fa brique de cet ou vrage
au sein de la mai son d’édi tion Pre mier Pa ral lèle.

À mes amis.

À ma fa mille.



250

Table

In tro duc tion
Un jour sans �n
Suc com ber à la fuite
Au-de là du ciel étoi lé
Point de ren contre

Ob ser ver
Une illu soire dé � ni tion
La nuit était bleue et belle
Le vi vant sous obs cure dé pen dance
La ville s’en dor mait

S’or ga ni ser
Aux ra cines du pro blème
La Voie lac tée pour éten dard
Faire cause com mune
Nor ma li ser et faire la loi
S’ad joindre l’An thro po cène

At ter rir
Étoiles pour aires pro té gées
Obs cu ri té pour bio di ver si té 2.0
Du scien ti �que au po li tique
Gou ver ner l’obs cu ri té

Conclu sion
Notes
Re mer cie ments



251

Faï za Ze roua la, Des voix der rière le voile.

Götz Ha mann, Khuê Pham, Hein rich We �ng, The Uni ted States of Google.

Ca mille Pol lo ni, La Lente Éva sion. Alain, de la pri son à la li ber té (en co édi tion avec
Rue89).

So phie Bouillon, Elles. Les pros ti tuées et nous.

Troels Don ner borg et Jes per Gaarsk jær, L’homme qui se sou vient de tout. Un voyage
dans les cou lisses de la mé moire.

Gé rard Had dad, Dans la main droite de Dieu. Psy cha na lyse du fa na tisme.

Cris ti na Neh ring, L’Amour à l’amé ri caine. Une nou velle po lice des sen ti ments.

Bé né dicte Ma nier, Made in In dia. Le la bo ra toire éco lo gique de la pla nète.

Ga lia Acker man, Tra ver ser Tcher no byl.

Col lec tif, En com pa gnie des ro bots.

Jé rôme Blan chart, Crimes du fu tur.

Sé bas tien Mar ti nez, Une mé moire in faillible. Briller en so cié té sans sor tir son smart -
phone.

Jan-Wer ner Mül ler, Qu’est-ce que le po pu lisme ? Dé � nir en �n la me nace.

Gé rard Had dad, Le com plexe de Caïn. Ter ro risme, haine de l’autre et ri va li té fra ter nelle.

Ma thilde Ra ma dier, Bien ve nue dans le nou veau monde. Com ment j’ai sur vé cu à la co oli -
tude des star tups.

Col lec tif, L’Âge de la ré gres sion. Pour quoi nous vi vons un mo ment his to rique.

Oli vier Ha ra lam bon, Le Cou reur et son ombre.

Lise Bar néoud, Im mu ni sés ? Un nou veau re gard sur les vac cins.

Ivan Kras tev, Le Des tin de l’Eu rope. Une sen sa tion de dé jà vu.

Cris ti na Neh ring, 23 et de mi. Les aven tures d’une mère, de sa �lle et d’un chro mo some
sur nu mé raire.

Da vid Wahl, Le Sale Dis cours. Ou géo gra phie des dé chets pour dis tin guer au mieux ce qui
est sale de ce qui ne l’est pas.

Da vid Rie�, Éloge de l’ou bli. La mé moire col lec tive et ses pièges.

Lau reen Or tiz, Porn Val ley. Une sai son dans l’in dus trie la plus dé criée de Ca li for nie.

Sé bas tien Mar ti nez, La mé moire est un jeu.

Eva Illouz et Ed gar Ca ba nas, Hap py cra tie. Com ment l’in dus trie du bon heur a pris le
contrôle de nos vies.

Ma thieu Bur niat et Sé bas tien Mar ti nez, Une mé moire de roi.

Gé rard Had dad, Is maël et Isaac.

Eva Illouz (sous la di rec tion), Les Mar chan dises émo tion nelles. L’au then ti ci té au temps
du ca pi ta lisme.

Per rine Han rot, Crier, par ler, chan ter. Mys tères et pou voirs de la voix.

Zyg munt Bau man, Re tro to pia.

Oli vier Ha ra lam bon, Mes cou reurs ima gi naires.

Ga lia Acker man, Le Ré gi ment Im mor tel. La guerre sa crée de Pou tine.



252

Joëlle Zask, Quand la fo rêt brûle. Pen ser la nou velle ca tas trophe éco lo gique.

Fré dé ric Jo ly, La Langue con�s quée. Lire Vic tor Klem pe rer au jourd’hui.

Mi chael Wal zer, Ma nuel d’ac tion po li tique.



253

Ver sion ePub réa li sée par Flexe do® 

www.flexe do.com

http://www.flexedo.com/

	Titre
	Introduction
	Un jour sans fin
	Succomber à la fuite
	Au-delà du ciel étoilé
	Point de rencontre

	Observer
	Une illusoire définition
	La nuit était bleue et belle
	Le vivant sous obscure dépendance
	La ville s’endormait

	S’organiser
	Aux racines du problème
	La Voie lactée pour étendard
	Faire cause commune
	Normaliser et faire la loi
	S’adjoindre l’Anthropocène

	Atterrir
	Étoiles pour aires protégées
	Obscurité pour biodiversité 2.0
	Du scientifique au politique
	Gouverner l’obscurité

	Conclusion
	Notes
	Remerciements

